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Traité élémentaire de rhétorique et d'éloquence
R. La rhétorique est un ait qui nous apprend à exprimer nos idées, les sentimens qui nous affectent ou les impressions que nous éprouvons, d'une manière claire, élégante et méthodique au moyen de la composition ou du discours.
D. Qu'appelez -vous composition ou discours ?
R. On appelle composition ou discours la suite de nos idées exprimées par des mots, des phrases et des périodes et communiquées aux autres parle secours de l'écriture ou de la voix.
D, Comment la rhétorique nous apprendelle à exprimer nos idées?
R. La rhétorique nous apprend à exprimer
nos idées en nous enseignant quelles doivent être les qualités du discours , les orneniens dont il est susceptible, et en nous apprenant à choisir et a combiner habilement les mots et les phrases qui le composent.
D. L'étude seule de la rhétorique peut-elle faire un écrivain ou un orateur?
n. Non : ses principes et ses préceptes ne donnent pas le génie, ils ne remédient pas à la stérilité des idées ou au peu de développement de l'intelligence, mais ils corrigent la trop grande abondance, règlent la martiie des idées et apprennent à distinguer les beautés qu'il faut imiter ou les défauts qu'on doit éviter.
D. N'y a-t-il pas deux espèces de qualités
et d'ornemens?
R. Les qualités du discours peuvent être
essentielles ou accidentelles; les ornemens
qui sont de deux sortes sont connus sous le
nom de tropes et de figures.
DES QUALITIÎS ESSENTIELLES DU DISCOURS
D. Qu'est-ce que vous appelez qualités essentielles du discours?
B. J'appelle qualités essentielles celles qui doivent nécessairement entier dans la compo-
silioii du ciiàcours et sans lesquelles il ne représenterait plus une suite régulière d'idées intelligibles et susceptibles d'intéresser.
D. Quelles sont les qualités essentielles du discours?
R. Les qualités essentielles du discours , sont I" la clarté ; i^ la méthode; 3" Y intérêt.
D. En quoi consiste la clarté ?
R. La clarté consiste en quatre propriétés principales qui sont la. pureté , \a. justesse, la com'eiiance et la précision.
D. Comment écrit-on ou parle-t-on avec pureté?
R. On écrit ou on parle avec pureté en employant exclusivement les mots et les locutions autorisés par les règles de la grammaire ou fondés sur elles, consacrés par Tusage, ou par l'autorité des bons écrivains ou des grands orateurs.
D. Qu'est-ce que vous avez nommé justesse?
R. On nomme justes se wne qualité de l'écrivain , qui consiste à n'employer dans ses compositions que des termes parfaitement appropriés à ses idées, suivant le génie de la langue, d'après les bons auteurs ou les personnes instruites, et à ranger ces termes dans un ordre logique et rationnel.
D. Qu'entendez-vous par com'enarœe ?
R. Par convenance j entends une ([ualité du discours par laquelle on approprie ses mots et
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ses phrases, au temps, aux lieux, aux circonstances, au sujet que l'on traite, ou en ayant égard aux personnes devant lesquelles on parle ou pour lesquelles on écrit.
D. Faites connaître ce que c'est que \di précision?
R. La précision est ce devoir imposé à l'écrivain , de retrancher avec goût du discours les mots ou les phrases superflues , et de n'admettre que le nombre des mots nécessaires pour exprimer nettement ses idées. La préci- .sion n'exclut ni la richesse ni les agrémens du style.
D. Quel est le défaut contraire à la clarté ?
R. C'estl'obscurité qui règne ordinairement dans le discours quand on emploie des mots anciens, nouvellement introduits, vulgaires, étrangers à la langue ou inusités , ou quand on lait usage de combinaisons obscures de mots , ou qu'on donne une tournure ambiguë à ses phrases ou ses à périodes.
D. Pourquoi la méthode est-elle une qualité essentielle du discours?
R. Parce qu'il est nécessaire, poumons faire comprendre par les autres, de suivre en écrivant la filiation rigoureuse des idées et la marche progressive que l'esprit humain suit dans leur développement; la méthode a l'avantage de lier toutes les parties du discours, et de faire saisir plus aisément leur enchaînement.
D. A quoi sert Vintcrct dans le discours?
R. U intérêt, quand vous traitez un sujet , sert à piquer la curiosité ou à exciter l'attention de ceux qui vous lisent ou vous écoutent. On s'attache naturellement aux compositions d'un auteur ou d'un orateur, qui nous procurent de l'utilité ou de l'agrément.
D. Comment e\cite-t-on l'intérêt?
R. Le sujet peut par lui-même intéresser vivement l'auditeur ou le lecteur, ou devenir tel par la manière dont l'auteur le traite; mais, dans tous les cas, le discours doit reposer sm- Ja vérité, ou la vraisemblance, ou être naturel.
D. Pom'quoi la vérité est-elle nécessaire à l'intérêt?
R. Parce que la vérité , en n'avançant que ce qui est avoué par la raison ou par le bon sens , peut seule donner à nos paroles le poids nécessaire au développement de l'intérêt. Ce qui est faux brise l'intérêt par les scrupules qu'il faitnaitre; ce qui est vrai captive notre ame et la berce d'une douce illusion.
D. Comment la vraisemblance est-elle nécessaire à l'intérêt ?
R. La vraisemblance est nécessaire à l'intérêt parce qu'un fait invraisemblable n'emporte pas la conviction et que l'intérêt ue peut naître dès que l'esprit soupçonne ce fait d'être imaginaire, faux ou impossible.
D. Qu'est-ce que le naturel?
R. Le naturel est une faculté acquise ou in~ née d'exprimer ses idées avec grâce et simplicité , sans effort et sans apprêt. Le naturel par son air de vérité nous émeut d'une manière douce mais permanente.
DES QUALITÉS ACCIDENTELLES DU DISCOURS
D. Qu'appelez- VOUS qualités accidentelles du discours ?
R. Par accidentelles on entend des qualités qui peuvent ne pas essentiellement entrer dans la composition du discours , mais qui sont subordonnées au caractère particulier de l'écrivain, au sujet qu'il traite, au lieu où il le traite, en un mot à toutes les circonstances de temps , de lieu ou de personnes.
D. Faites-nous connaître ces principales ({ualités.
R. Ces principales qualités sont : lavariéîé, V élégance , la noblesse , le sublime, le pathétique , la concision , la grai^ité , \ énergie , V enjouement, la finesse et la naweté.
D. Qu'entend-t-on par variété du discours ?
R. Par variété on entend une règle de la composition qui prescrit de réveiller sans cesse la vivacité des impressions qu'on cherche à communiquer aux autres, en diversifiant à charpie instant la forme sous laquelle ou présente ses idées, et en variant la longeur, la construc-
^ion , la cadence et le nombre de ses phrases et de ses périodes. C'est cette qualité que Boileaii recommande dans ces vei's de son Art Poétique :
Sans cesse en écrivant, variez vos discours.
Un style trop égal et tonjocis uniforme.
En vain brille à nos yeux, il faut qu'il nous endorme.
D. Qu'est-ce que ï élégance ?
R. Inélégance est un heureux choix et une disposition gracieuse, coulante et facile des mots et des phrases du discours. Cettequalité , (|ui est le fruit de l'imagination, ne doit sentir ni reffort,nile travail.
D. Détinissez la noblesse du discours.
R. La noblesse est une manière élevée d'exjirimer sa pensée par des mots ou des tours choisis et distingués, eu évitant les expressions basses et vulgaires, ou les phrases triviules; Boileau a dit :
Quoi que vous écriviez, évitez la bassesse.
L'éclat des idées , la vérité et la vivacité des images, l'abondance naturelle et vraie desornemens constitue la richesse. La noblesse des mots et des tournures, jointe à la richesse et à l'élégance, donne la grandeur ou magnificence. L'abus de ces qualités forme ce qu'on appelle Yenjlurc.
D. Qu'est-ce que c'est que le sublime?
R. Le sublime, fruit de l'inspiration et du génie , est une qualité accidentelle du discours ,
si grande, si élevée, et qui produit en nous des émotions si vives et si profondes, qu'elle nous transporte et nous ravit d'admiration et d'étonnement. Le sublime est ordinairement naturel , simple et énergique , et peut se passer des ornemens du discours.
D. En quoi consiste le pathétique ?
R. Le pathétique dans le discours consiste à faire naître dans l'ame des autres des impressions vives et permanentes, par un appel aux passions du cœur humain. « L'orateur, dit Fénelon , doit vous échauffer et vous élever audessus de vous-mêmes. »
D. Qu'appel le-t-on discours concis?
R. On appelle concis , un discours nerveux et serré , où , sans nuire à la clarté , les idées sont exprimées , sans répétition et avec le nombre de mots strictement nécessaires à l'intelligence du discours.
D. Qu'-est-ce qu'un discours graine?
R. C'est un discours, dont le sujet, gratte en lui-même, traite des sciences morales, physiques ou politiques , ou roule sur les intérêts importans de la patrie , de la vie , de l'honneur ou de la propriété des hommes, sujets ([ui doivent être traités d'une manière sérieuse et au moven de mots et de tournures appropriés à leur gravité.
D. Quelles sont les deux qualités du dis-
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cours appelées l'une énergie et l'autre vché-
jtience
R. U énergie est une manière fîôre, raàie cl forte d'exprimer ses idées, sans toutefois s'éloigner du naturel , de la vérité et des rt-j^les du discours. La vchcmencc est une explosion vive et subite des idées qui nous agitaient et se pressaient en foule dans notre esprit. La véhémence ne peut être que temporaire, elle est rarement régulière et méthodique.
D. Quelle est la qualité qii'on nomme enjouement?
R. C'est une qualité du style, qui , tout en llattantnos goûts et nos penchans, nous signale des vérités graves, ou nous apprend des faits importans avec des formes adroites, légères, naturelles ou agréables. L'enjouement diffère de la familiarité. Celle-ci rapproche le discours de la conversation ordinaire, sans toutefois bannir l'intérêt ou la dignité.
D. Définissez ce que vous entendez pary?nesse.
R. On appelle finesse une façon adroite de présenter notre pensée à demi voilée ou de n'en offrir qu'une seule partie , de manière toutefois à laisser facilement pénétrer le reste et à établir entre les objets des rapprochemens inattendus, ou des comparaisons fines entre les personnes ou les choses. Lu finesse s'adresse à l'esprit et au raisonnement. La délicatesse au
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contraire s'adresse au cœur et aux passions. La délicatesse cherche aussi à voiler la pensée, mais en la présentant cependant entière d'une manière ingénieuse, délicate ou heureuse,
D. Qu'est-ce que la naïveté?
R. La naweté est une imitation spontanée, si simple et si fidèle des tableaux ou des objets de la nature, qu'il semble que ce soit la nature elle-même qui parle , ou qui vous inspire.
DES ORNEMENS DU DISCOURS
D. Comment avez-vous appelé les orncmens du discours ?
R. J'ai appelé tropes eijigures les ornemens dont le discours et susceptible.
D. Qu'est-ce qu'un trope ?
R. Un trope est un changement qu'on fait subir aux mots dans leur acception naturelle et ordinaire, pour leur donner une signification indirecte, plus ou moins éloignée de leur acception primitive.
D. Donnez un exemple.
B. La raison dans mes vers conduit l'homme à la foi ; C'est elle qui , portant son Jlambeau devant moi, M'encourage à cherchei' un appui véritable. Un moment, fiers mortels, suspendez vos mépris , La raison , dites-vous, doit être notre guide , A tous nos pas aussi cette raison préside. Racine.
Il est aisé de voir f jue les mots conduit , flambeau , appui, etc. , sont détournés de leur signification usuelle ou vulgaire, pour former autant de tropes.
D. Quelle est l'origine de l'emploi des tropes ?
R. C'est la pauvreté des langues, dont les mots ne peuvent exprimer la variété infinie de nos perceptions et de nos sentimens. Lorsque la langue nous refuse les expression nécessaires pour faire connaître exactement une c lîose , nous l'exprimons par le nom de quelque autre avec laquelle nous lui trouvons de laffiuité , de Tanalogie ou de la ressemblance.
D. Tous les tropes sont -ils dus à la pauvreté des langues ?
il. ]N'on , un grand nombre de tropes sont dus à l'influence que notre imagination exerce sur notre langage. Ces tropes servent à donner de Téclat, de l'énergie, de la vivacité ou de l'élégance au discours.
D. Comment les tropes procurent-ils ces avantages au discours?
R. i" En enrichissant la langue et en la rendant plus abondante; 2^ en donnant de la dignité au style et en relevant ce qui ne pourrait être exprimé sans choquer le goût, les usages ou la langue ; 3'^ en offrant une comparaison vive, facile et animée, entre deux objets dont 1 un est déjà connu; 4" ^n donnant à Tes-
prit une idée plus nette des choses qu'on n'aurait pu le faire avec un grand nombre de mois ordinaires.
D. Quelle règle doit-on observer dans l'emploi des tropes?
H. Un trope doit toujours être clair et facile à saisir, et dans son emploi on doit constamment consulter le lieu, les personnes à qui on l'adresse, les usages, les préjugés, les mœurs, etc.
ES TROPES
D. Combien comptez-vous de tropes ?
R. Les rhétoriciens admettent huit espèces de tropes : i° La métaphore; i° la catachrèse; 3° la métonyinie ; 4° la synecdochc ; 5° Vhyperbole; ô'^la litote; 7^ \ antonomase ; 8*^ la métalepse.
D. Qu'est-ce qu'une métaphore?
R. On appelle métaphore un trope entièrement fondé sur la ressemblance , les rapports ou l'analogie d'un objet avec un autre. La métaphore diffère de la comparaison en ce que dans la première le parallèle entre les objets comparés n'a lieu que dans l'esprit.
D. Donnez des exemples de la métaphore.
R. On dit par métaphore, les moiwemens de Vame^ la rapidité de la pensée, parce qu'on compare implicitement l'ame à un objet
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matériel qui serait mis en mouvement et agité par les passions, et la pensée à un corps qui se transporterait avec rapidité d'un point à un autre. Les^o/j du peuple , le comble du bonheur ^ les ondes des chei^eux , les lumières de V esprit sont autant de métaphores ; en voici encore des exemples :
Dans la tragédie d'Alzire, Ah ares dit à Gusraan :
Totre hymen esl le /jcrf/^f qui joindra les deux mondes. Et dans Zaïre :
Le Dieu qui rend la force aux plus faibles coorages, Soutiendra ce roseau plié p?.r ]es orages.
D. Quelles sont les rèiiles à obser\er dans l'emploi de la métaphore ?
R. Ces règles sont : i<^ d'approprier la métaphore à la nature du sujet que l'on traite; 2° de ne la tirer jamais d'objets bas ou dégoûtans; 3° de la baser sur une analogie ou une ressemblance évidente et facile à saisir dans ses rapports; 4" d'être claire et naturelle; 5" de ne pas la composer partie en style figuré , partie en style ordinaire; 6° enfin de ne pas la prolonger trop loin de peur de fatiguer, ou d'obscurcir le discours.
D. Quel est le trope que vous nommez catachrèse ?
R. J'appelle catachicse un trope qui cou-
siste à employer le nom, la propriété, ou les qualités d'un objet pour les appliquer à un autre auquel le langage usuel refuse ces qualités, ces noms ou ces propriétés , ou qui ne l'exprime pas d'une manière aussi claire, frappante ou énergique.
D. Donnez des exemples de calachrèses ?
R. Lue feuille de papier, déflorer unliire , et ces expressions de La Fontaine : V ^4— lexandre des chats , V Attila des rats, sont autant de catachrèses. Bossuet s'est encore servi de cette figiue dans ce passage : « Sortez du temps et du changement , et aspirez à l'éternité. » Pour dire renoncez aux choses temporelles et incertaines de ce monde, pour ne songer qu'aux choses éternelles.
Enfin Boileau d'après Ju vénal emploie ce trope dans ce vers :
Bâtir de ses cheveux le galant édifice.
D. Qu'est-ce que la métonymie?
H. Dans la iiiétonymie on nomme la cause pour l'effet, le contenant pour le contenu, l'état moral pour l'état physique, etc. , et réciproquement; ainsi on dit d'un grand écrivain , c'est une bonne plume , d'un grand orateur , c'est un Démosthcne. On appelle une femme jeune et jolie, une jeune beauté. Boileau a dit par métonymie :
Rien n'est beau que le ^>rai ^ le vrai seul est aimable.
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Le poète latin Lucile, selon le même auteur , a
Vengé l'humble i^erlu de )a richesse a'tière.
C'est par métonymie qu'on dit la ville poulies habitans de la ville, le camp pour les soldats, le trésor pour le lieu O'à on dépose les deniers de l'état. Le cabinet des 'Tuileries , le cabinet de Saint-James , pour désigner les chefs de l'administration politique en France et en Angleterre.
La n)ème figiue est encore employée quand on dit d'un héros qui combat : La mort est dans ses mains , ou bien d'im homme qui boit une liqueur dans une coupe : // at-'ale la coupe Juneste.
Enfin la métonymie emploie souvent le signe pour la chose signifiée ; ainsi Vépée et la robe se prennent l'un pour la profession militaire et l'autre pour la magistrature,
D. Définissez la sjnecdoche.
R, La sj'necdoche énonce la partie pour le tout, le genre pour l'espèce et réciproquement. Ainsi dans ce vers de Boileau :
Foaler au pied l'orgueil et du Tage et du Tibre.
Le Tage et le Tibre sont ici pris pour l'Espagne et l'Italie , que ces fleuves arrosent. On dit encore par synecdoche, une tête chérie ,
iLiie bonne tcte , pour une personne qui nous est chère, ou qui a un esprit vaste et cultivé.
La synecdoche prend encore le singulier pour le pluriel , et le nom de la matière pour marquer la chose qui en est faite.
Le Français né malin créa le vaudeville. Boileaii,
Pour les Français nés malins. On dit par synecdoche le fer pour l'épée , cent feux pour cent'maisons, vingt voiles \iO\\Y vingt vaisseaux.
D. Qu'est-ce que V hyperbole?
R. JJhyperbole sert à exagérer une chose pour en donner une idée plus grande, plus imposante, plus terrible, plus agréable ou plus triste, enfin meilleure ou pire qu'elle n'est en effet.
D. Donnez-nous des exemples de Vhrperhole.
R. « Il marche h pas de tortue. » — Mille actions glorieuses distinguent ce grand homme, » — « Léonidas tomba sous une i^rele de traits. ^) Barthélémy . — «Comment pourrais-je arrêter ce torrent de larmes. » Bossuet. — « C'est un déluge de sang. y> — « Tout nage dans le sang, w Bossuet. — « On voyait flotter au tour de son cou plus blanc que la neige ses longs cheveux noirs. » Fénelon. Toutes ces phrases offrent autant d'hyperboles; il en est de même de ce vers de Racine :
Toi-inêuie de ton saiiiî devenir le bourreau.
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D. Qu'est-ce que la litote?
R. La litote est un Irope qui consiste à dire moins pour faire entendre plus; elle affaiblit l'expression, affirme avec modestie, et est en usage pour adoucir des avis ou des remontrances à des personnes que nous voulons ménager ou que nous devons respecter.
Andromaque, sur le point d'épouser Pyrrhus, s'exprime ainsi :
DoI^-je oublier Hector fjrivé de funérailles, Et tiaîné sans hofineur aiUtoar de nos luurailles?
Haci/ie.
Sans honneur est pris ici pour ignominieusement, et sert à voiler adroitement tout ce qui pourrait abaisser la gloire d'Hector,
(Philosophe d'un jour, dit J.-J. Rousseau, ignore-,-tu que tu ne saurais faire un pas sur la terre sans trouver quelque devoir à remplir ? M
Fléchier emploie cette figure dans l'Oiaison funèbre de Turenne.
"■ Qui fit jamais de si grandes choses? Qui les dit avec tant de retenue? P».emportait-il quelque avantage, à l'entendre ce n'était pas qu'il fût habile, mais l'ennemi s'était trompé. Piendait-il compte dune bataille; il n'oubliait rien , sinon que c'était lui qui l'avait gagnée. Racontait-il quelques unes de ces actions qui l'ont rendu si célèbre; on eût dit qu il n'a\ait été
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que le spectateur, et l'on doutait si c'était lui
qui se trompait ou la renommée. »
D. Qu'entend-on par antonomase?
R. On entend par antonomase le trope qui met un nom commun pour un nom propre et réciproquement , ou qui donne une courte périphrase à la place du nom propre. Dans les anciens on trouve le poète, V orateur, le philosophe, pour Homère, Démosthènes , Àristote ^ le destructeur de Carthage , le vainqueur de JS'umance, pour Scipion l' Africain. On dit, un Sardanapale, un Néron, pour un prince voluptueux ou un tyran sanguinaire.
D. Qu'est-ce que la mctalepse?
R. C'est le trope qui exprime l'antécédent pour le conséquent, et vice versa; ainsi c'est par métalepse qu'on dit mort, trépas, poiumeurtre ou supplice; triomphe pour victoire, entendre pour comprendre, écouter pour croire, oublier une faute \iour pajdonner.
Achille va combattre , et triomphe en courant.
jRacine.
Où le conduisez- vous ? — A la inortf à la gloire !
Corneille.
Je condamnais Burrhns pour écouter Narcisse.
Racine.
DES FIGURES
D. Qu'est-ce que vous Sii^^eXez figures? H. On appelle fgurc s certaines maiiière^î
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d'exprimer ses idées qui, sans altérer comme les tropes, le sens propre des mots, donnent cependant au discours de la variété, de la force ou de la grâce.
D. Donnez un exemple des ornemens qu'on ?^\^^e\\e fi gurcs ?
R. Bossuet, dans l'oraison funèbre de la duchesse d'Aiguillon, désire faire connaître que cette dame, pendant un temps de calamité publique, donna d'abondantes aumônes par toute la France. 11 exprime ainsi sa pensée par cette ligure :
'«Ce fut alors que sa charité, comme un fleuve sorti d'une somcevive et abondante, et grossi de quelques ruisseaux étrangers, rompit ses bords, et s'épandit sur tant de terres arides. >j
D. ]Se connait-on pas deux sorles de figures?
R. Oui, les figures de mots et les figures de pensées,
DES FIGURES DE MOTS
D. Quelles sont \es figures de mots?
R. Ce sont, la répétition, V inversion , le
rdéonasme, \ ellipse, la périphrase, Vinter-
'>gation, la substitution, Vapostrophc , Yac-
nnulation, Vexclamation, Vhypotyposc et
'harmonie imitative.
D. Qu'est-ce que la répétition?
R. La répétition est une figure f{ui consiste
a reproduire les mêmes mots ou la même idée , pour donner plus d'énergie et une couleur plus vive à l'expression de nos passions. Ainsi dans Racine , Phèdre dit à OEnone :
Je ne t'éconte pins, Trt-t-en , monstre exécrable,
Fa , laisse-moi le soin de mon sort déplorable.
Puisse le juste ciel dignement te payer!
Et puisse ton supplice à jamais elfrayer
Tous ceux qui comme toi, par de lâches adresses,
Des princes malheureux nourrissent les faiblesses,
Virgile peint ainsi la douleur d'Orphée après la mort d'Eurydice :
Tendre épouse, c'est toi qu'appelait son amour; Toi qu'il pleurait la nui: , toi qu'il pleurait le jour.
Delille.
D. Qu'appelle-t-on répétition par redoublement?
R. On appelle ainsi une répétition vive et immédiate du même mot , soit au commencement ou à la fin de chaque membre de phrase, soit de tout autre manière. Mentor, retrouvant Télémaque dans l'ile de Chypre, lui dit d'un ton de voix terrible : « Fuyez, fuyez, hàtezvous de fuir. » Et Corneille dans la tragédie des Horaces :
Rome l'unique objet de mon ressentiment , Rome à qui vient ton bras d'immoler mon amant, Rome qui t'a vu naître , et que mon cœin- abhorre^. Rome er;{in que je hais, parce qu'elle t'honore.
D. Ne conuaît-on pas des répétitions par symétrie?
R. On appelle ainsi une répétition cadencée ou opposée avec art , comme dans les vers de Corneille sur le cardinal de R.ichelieu :
Qu'on parle mal on bien da fameux cartîinal , Ma prose ni mes vers n'en diront jamais rien ; Il m'a trop fait de bien pour en dire da mal. Il m'a trop fait de mal pour en dire du bien.
D. ye connaissez-vous pas encore une autre répétition?
R. Oui, celle qu'on appelle dérii'ation, et qui consiste à reproduire le même mot; mais avec une différence dans le genre, le nombre, le temps, le mode ou la personne, ou bien à faire usage du simple et du composé, du primitif et du dérivé :
Il plaît à tout le monde, et ne saurait se plaire.
Buileau.
Il pnc, quitta, reprit la cuirasse et la haire. Voltaire.
D. Définissez V inversion ou hypcrbate?
R. Uinversion est un changement dans l'ordre ordinaire des élemens de la phrase , ou une transposition dans la filiation naturelle des idées, pour donner de la vivacité et de l'harmonie au discours, tels sont ces deux vers dans Iphigénie :
Déjà , pour la saisir , C'alchas lève le bras , Arrête, a-t-elle dit, et ne m'approche pas.
Oii l'ordre naturel serait : « Déjà Calchas lève le bras pour la saisir; elle a dit : Arrête, etc. »
En prose, Buffon a dit : «A la fierté, au courage, à la force, le lion joint la noblesse, la clémence , la magnanimité. »
D. Qu'est-ce que le pléonasme ?
R. On appelle pléonasme l'emploi surabondant d'un mot ou d'une chose qui se trouve déjà implicitement compris dans l'idée simple qu'on exprime, ou dont cette idée suppose l'existence. Le pléonasme est généralement un défaut; mais dans certaines occasions il donne de la force à la phrase. En voici des exemples :
Je l'ai va, dis-je, va, de mes propres yeux va , Ce qui s'appelle va. Molière.
« Il avait tué plus de douze ennemis de sa main sans avoir reçu aucune blessure. « f^ollaire.
D. En quoi consiste la figure qu'on nomme
se .'
ellip.
R. Uellipse consiste à former un sens complet, mais rapide et énergique, en retranchant dans la phrase certains mots nécessaires à la construction grammaticale rigoureuse. Un des exemples les plus célèbres d'une ellipse hardie est ce vers d'Hermione dans Racine :
Je l'aimais inconstant , qii'durais-je fait fidèle? OÙ la construction rigoureuse eût été. < Je l'ai-
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mais lors même qu'il était inconstant ; qu'aurais-je fait s'il eût été fidèle? »
D. Donnez-nous une idée de la figure nommée périphrase?
R. On nomme ainsi l'emploi d'un plus grand nombre de mots que ceux dont on fait usage ordinairement pour exprimer une idée, soit pour voiler cette idée, soit pour la relever ou la varier. C'est ainsi qu'on dit par périphrase : « Le père de la médecine « , pour Hippocrate. '( Le Dieu du vin », pour Bacchus, etc.; et que Bossuet s'est servi pour nommer Dieu de cette magnifique périphrase : « Celui qui règne dans les cieux, de qui relèvent tous les empires, à qui seul appartient la gloire, la majesté et l'indépendance , etc. »
D. Qu'est-ce que V interrogation?
R. C'est une forme vive d'exprimer son idée, par laquelle sans faire de véritable demande on interroge les autres , soi-même , ou des choses, sans attendre de réponse, et uniquement dans le but de nier ou d'affirmer une proposition, comme dans ces exemples :
Quand Dieu parpîns d'effets montra-t-il son ponvoir?
Racine.
. . . Quel dei-ins-j'e, y4rcas , Quand j'entendis ces mots prononcés par Calcbas?
Racine.
O nnit , que m'as-tu dit? Quel démon sur la terre Souffle dans tous les cœurs la fatigue et la guerre !
Boileau .
Massillon commence ainsi son sermon sur le mauvais riche : « Quels sont donc les crimes affreux qui ont creusé à cet infortuné le gouffre de tourmens où il est enseveli ? Est-ce un profanateur de son propre corps? A-t-il trempé ses mains dans le sang innocent? A-t-il fait de la veuve et de l'orphelin la proie de ses injustices? Est-ce im homme sans foi, sans mœurs, sans caractère, un monstre d'iniquité? »
D. Qu'entendez-vous par la substitution?
R. J'entends une figure par laquelle on remplace une personne par une autre; on adresse la parole à soi-même, ou à des personnes présentes comme à des absens.
Ainsi dans Télémaque, Calypso s'adresse ainsi la parole : « O trop aveugle Calypso ! tu t'es trahie toi-même par ton serment : te voilà engagée, et les ondes du Styx, par lesquelles tu os juré, ne te permettent plus aucune espérance. »
Fénelon, dans les Dialogues des Morts, fait dire au fils de Pelée par Homère lui-même : « Dis, si tu l'oses, qu'Achille ne doit point sa gloire à Homère. »
Cicéron rapporte que les ennemis mêmes de Gracchus ne purent s'empêcher de pleurer lorsqu'il prononça ces paroles : « Misérable !
où irai-je? Quel asile me reste-t-il? Le Capitole? Il est inondé du sang de mon frère. 3Ia maison? J'y Ycrrai3 une malheureuse mère fondre en larmes et mourir de douleur. »
D. Qu est-ce queVapostrophe?
R. 'L'apostrophe est une manière énergique d'adresser tout à coup la parole aux personnes qui vous écoutent, à vous-même, aux absens, à des êtres bruts, inanimés ou spirituels.
D. Donnez des exemples?
B. O rives dn Jourdain, à champs aimés des ciens ' Sacrés monts, fertiles vaiiées , Par cent miracles sig^nalées, Dn donx pays de nos aïenx Serons-nous tonjours exilées! Racine.
« Princesse dont la destinée est si grande et si glorieuse, faut-il que vous naissiez en la puissance des ennemis de votre maison? O Eternel, veillez sur elle! Anges saints, rangez alentour vos escadrons invincibles , et faites la garde autour du berceau d'une princesse si grande et si délaissée. » Bossuet, Oraison funèbre de la reine d'Angleterre.
D. Qu'entendez -vous psir accumu/ation?
R. U accumulation est une figure qui consiste à énoncer de suite un certain nombre de mots ou propositions plus ou moins analogues par leur signification pour donner de la force et du poids au discours. Athalie , frappée
de la ressemblance du jeune Joas, et de l'enfant qu'elle a ^Tl en songe, raconte ainsi son entrée dans le temple des Juifs :
J'entre , le peuple fait , le sacrifice cesse , Le grand-prêtre , vers moi , s'élance avec fureur. Pendant qu'il lue parlait, ô surprise, ô terreur, J'ai vu ce même enfant dont je suis menacée , Tel qu'un songe effrayant l'a peint à ma pensée ; C'était lui, son même air, son même habit de lin. Sa démarche , ses yeux et tous ses traits enfin ; C'est lui-même. Il marchait à côté du grand-prêtre; Mais bientôt à ma viae , on l'a fait disparaître.
D, Faites connaître ce que c'est que V exclamation?
H. \S exclamation est l'expression d'un mouvement subit, pathétique et véhément produit par un sentiment vif et profond.
On sait quelle impression profonde Bossuet produisit en prononçant dans l'Oraison funèbre de la duchesse d'Orléans, cette magnifique exclamation : «. O nuit désastreuse! ô nuit effroyable où retentit tout à coup comme un éclat de tonnerre, cette étonnante nouvelle, Madame se meurt ! madame est morte! w
Cornélie, en apprenant la douleur que César a manifestée à la vue de l'urne qui renferme les cendres du grand Pompée, s'écrie tout à coup :
O soupirs ! ô respect 1 ô qu'il est doux de plaindre Le sort d'un ennemi quand il n'est plus à craindre !
Corneille.
D. Qu'entendez-vous psir hypotrpose?
R. J'entends une %ure de mots qui peint
les objets par toutes leurs circonstances et les
met en quelque façon sous les yeu\. Telle est
cette description de la chute d'Hyppolite :
L'essieu crie et se rompt; l'intrépide Hyppolite Voit voler en éclats tout son char fracassé. Dans les rênes lai rnèuie il touiLe embarrassé . . . J'ai vu , seigcear, j'ai vu votre mailieareax fils Traîné par les cbevanx que sa main a noarris. Il veoî les rappeler , et sa voix les effraie ; Ils coarent,et tout son corps n'est bientôt qa'ane plaie.
Bucine.
Et le portrait de la mollesse par Boileau :
La Mollesse oppressée
Dans sa boache, à ce mot , sent sa langue glacée , Et lasse de parier, snccombant sous Teffort , Soupire , étend les bras, ferme l'œil et s'endort.
D. Qu'est-ce qu'on appelle harmonie imitât i\^e?
R. On appelle ainsi un choix de mots heureux que présentent toutes les langues, et qui ont une analogie pour l'oreille ou pour l'esprit avec les idées qu'ils représentent; ainsi on dit le siffiemeat des vents et des serpens, le bourdonnement des insectes, le rugissement du lion.
D. Les sons ou les mots ne ])euvent-ils pas représenter divers objets?
R. Les sons peuvent représenter : i** d'autres sons; 2° le mouvement; 3** les passions et les émotions de l'ame.
JD. Donnez quelques exemples de sons représentant d'autres sons?
B. Pour qui sont ces serpens qni sifflent sur vos têtes?
Racine.
El la fondre en grondant roule dans l'éîendue. Suint-Lambert.
Dans le premier vers ces s multipliées forment en les prononçant un sifflement qui imite celui des serpens ; le deuxième , par ses /• et ses syllabes ou^ on et ou, donne une idée assez exacte du roulement de la foudre,
D. Comment les mots expriment-ils l'idée du mouvement?
R. Le mouvement lent et solennel peut être imité par une succession de syllabes longues, tandis que les syllabes brèves qui se succèdent avec rapidité donnent à l'esprit l'idée d'un mouvement vif et prompt. Ainsi dans ces vers de Boileau^ on est contraint de prononcer avec peine et lenteur :
... N'attendait pas qu'an bœuf pressé de l'aiguillon Traçât à pas tardifs un pénible sillon.
Ceux-ci , au contraire , ont une allure vive et légère :
Le moment où je parle est déjà loin de moi.
Boileau.
Yoyez d'un pied léger Camille effleurer l'eau, Le vers vole , et la suit aussi prorupt que l'oiseau.
DeîiUe.
Dans les vers sui\-ans de Racine, les r redoublées à dessein, semblent peindre les replis et les circonvolutions d'un serpent qui se roule sur lui-même :
Indomptable taureau , dragon impétueux , Sa croupe se recourbe en replis tortueux.
D. Comment les sons servent-ils à peindre les émotions de l'ame ?
R. Par la liaison que nous attachons dans notre esprit entre certains sons et certaines émotions de l'ame. Il n'y a assurément aucune analogie entre des syllabes longues et brèves, et nos perceptions et nos idées ; mais la musique prouve suffisamment l'influence des sons sm^ nos organes, et par suite sur nos perceptions.
D. Donnez des exemples de cette espèce d'harmonie imitative?
R. Racine, pour exprimer l'horreur que doit inspirer le spectacle de Jésabel dévorée par des chiens, se sert dans ces vers de syllabes longues, traînantes et lugubres :
Mais je n'ai plus trouvé qu'un hoirible mélange D'os et de chair meurtiie , et traîné dans la fani;e ,
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Des lambeaux teints de sang , et des membres affreux Que des chiens dévorans se disputaient entre eux.
Molière, au contraire, dans son Misanthrope , fait dès son entrée en scène parler ce personnage brusque et vif au moyen de monosyllabes ou des syllabes brèves, sèches et dures :
Moi , votre ami! rayez cela de vos papiers,
J'avais fait jusqu'ici profession de l'être ;
Mais après ce qu'en vous je viens de voir paraître ,
Je vous déclare net que je ne le suis plus ,
Et ne veux nulle place en des cœurs corrompus.
DES FIGURES DE PENSEES
D. Faites connaître quelles sont les ^^îz/e^ de pensées?
R. Ce soniV antithèse, la. gradation, V ironie, la concession, la prétérition , la réticence, la correction, la suspension, V allusion, V allégorie et la prosopopée.
D. Quelle est la figure que vous nommez antithèse ?
R. L,^ antithèse ou opposition est une figure qui consiste à renfermer dans la même phrase deux idées contraires opposées ou réciproques. Voici des exemples de ces genres d'antithèses :
Livre en vaes faibles mains ses /»«?««n^ ennemis
Racine.
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'Le riche et Vindigent, Vimprudent et le sage Soninis à même loi subissent même sort.
J.-D. Rousseau.
J Icieux , pénitent , courtisa jz , solitaire ,
Il prit , quitta , reprit la cuirasse et la baire.
Voltaire.
'<■ Uai'arice produit quelquefois la prodigalité, et la prodigalité Vai'arice. » La Rochefoucaidt.
t Des mauvaises mœurs sont nées les bonnes lois. )' Plutarque , trad. à'Amyot.
D. Quelles règles prescrit-on dans l'emploi de l'antithèse.^
R. On prescrit de n'ejnployer cette figure qu'avec sobriété , et d'éviter toutes celles qui sont froides , de mauvais goût ou puériles , ou qui ne sont pas exigées par le sujet même.
D. Qu'entendez-vous par gradation ?
R. Par gradation, j'entends ime suite de mots ou de propositions qui se succèdent dans l'ordre indiqué par leur force ou leur intensité respective. Ces vers, qu'Hermione prononce dans l'Andromaque de Racine, forment une admirable gradation :
Adieu, tu peux partir. Je demeure en Epire ; Je renonce à la Grèce, à Sparte, à son empire,
A ma famille
Un seul mot, un soupii-, un coup-d'œil nous trahit.
T'oltaii-e.
« C'est un crime, dit Cicéron , de jeter dans les fers un citoyen romain; c'est un attentat de le frapper de verges; c'est presqu'un parricide de le mettre à mort ; que sera-ce de le crucifier? «
D. Quel est le caractère de la figure appelée ironie ?
R. C'est d'attribuer à un être quelconque une qualité, un sentiment, une pensée en opposition avec sa nature morale ou physique, ou de provoquer, sous forme de conseil ou de commandement, une action, un langage contraire au désir ou au devoir de ceux à qui nous parlons.
D. Donnez des exemples de cette figure.
R. Boileau pour tourner en ridicule les médians auteurs de son époque, s'écrie toutà-coup avec l'ironie la plus mordante :
Je le déclare donc . Quinanlt est un Virgile , Pradon comme un soleil en nos ans a paru , Pelletier éait mieux qu'Ablancourt ni Patru , Cottin à ses sermons tramant toute la terre , Fend des flots d'auditeurs pour aller à sa chaire.
La Bruyère, parlant d'un homme qui est possédé d'une manie ridicule pour les pruniers, fait ainsi ressortir la nullité du personnage :
« O l'homme dwin en effet ! homme qu'o/i ne peut jamais assez louer et admirer , homme dont il sera parlé dans plusieurs siècles !
que je voie sa taille et son visage pendant quil vit. »
Z). Qu'est-ce qu'on nomme concession?
R. Une figure par laquelle on accorde officieusement ou par nécessité à un adversaire réel ou fictif, ce que l'on est en droit de lui refuser, pour s'en prévaloir contre lui, ou obtenir un aveu dont on a besoin : ainsi Antoine parlant du meurtre de César, dit :
Ponr forcer les Romains à ce coup détestable , Sans doute il fallait bien que César fut coupable; Je le crois, niais enfin César a-t-il jamais, De son pouvoir sur vous ap[-.esanti le faix?
P^okaire.
« Un homme riche, dit La Bruyère, peut manger des entremets , faire peindre ses laaibris , jouir d'un palais à la campagne et d'un autre à la ville , etc. ; mais il appartient à un autre d'être heureux. >j
D. Qu'est-ce que c'est que la prétention ?
R. C'est une figure par laquelle on semble ne pas vouloir dire ce qu'on dit réellement, d'une manière vague , indirecte, équivoque ou abrégée.
Dans Athalie, 3Ialhan dit à son confident :
Qa'est-il besoin, Nabal , qu'à tes yeux je rappelie De Joad et de moi la fameuse querelle .'
Dans la Henriade, cette description du massacre de la Saint-Barthélemi est imeprétérition :
Je ne vous peindrai pas le tnmulte et les cris ,
Le sang de tous côtés ruisselant dans Paris,
Le fils assassiné sur le corps de son père ,
Le frère avec la sœur, la tille avec la mère ;
Les époux expirans sous leurs toits embrasés.
Les enfans au berceau sur la pierre écrasés :
Des fureurs des humains c'est ce qu'on doit attendre.
D. Définissez la figui e nommée réticence ?
R. La réticence est une figure qui consiste à laisser deviner sa pensée plutôt qu'à l'exprimer; cette pensée est présentée d'une manière obscure et ambiguë en apparence, mais claire et inieliigible pour les personnes dont on désire être compris , ou bien on suspend tout-àcoup sa phrase pour laisser deviner la pensée qui vous agitait. Athalie , irritée contre Joad , lui dit :
.... Te voilà séducteur. . . .
Je devrais sur l'autel, où ta main sacrifie, Te.... mais du prix qu'on m'offre il faut me contenter.
Cicéron, plaidant pour Ligarius devant César vainqueur, veut faire entendre que la clémence n'est pas la vertu des partisans de César; il veut flatter le vainqueur, mais il craint d'offenser des hommes puissans : « Si , dans ta haute fortune, César, dit-il, tu ne montrais pas cet esprit de douceur qui te caractérise, toi per-
mnellement, et je dis toi, elje ni entends , la \ ictoire serait le signal des scènes les plus douloureuses et les plus sanglantes. »
Dans la Henriade, Henri HI assassiné prédit le même sort à son successeur ;
Tous connaissez la Ligue , et vous voyez ses coups ; Ils ont passé par moi pour aller jusqu'à vous. Peut-être un jour viendra qu'une main plos barbare... Juste ciel, épargnez une vertu si rare.
D. Quel est le but de la figure appelée coirection?
R. C'est d'exciter l'attention ou de peindre un combat violent des passions de l'àme. Pour atteindre ce but, l'auteur ou le personnage qu'il met en seène feint de s'être trompé, d'avoir employé une expression impropre, trop forte ou trop faible; il s'arrête pour en substituer une autre plus conforme à l'idée qu'il veut rendre.
«. Saint Louis, dit Fléchier, va chercher et combattre ses ennemis; je me trompe, il va soulager ses sujets. »
Où me cacher? Fuyons dans la nuit infernale; Mais que dis-je , mon père y tient l'urne fatale.
Racine.
D. Quel est l'usage de la suspension?
ïx. On emploie la suspension pour éveiller l'attention ou irriter la curiosité de l'auditeur.
en différant plus ou moins long-temps l'achèvement d'une phrase par une interruption ou par l'énumération de plusieurs attributs du même sujet :
Une femme.,, peut-on la nommer sans blasphème.^
Racine,
La Fontaine débute, dans sa fable des Animaux malades de la peste, par cette suspension : ^
Un mal qui répand la terreor.
Mal, que le ciel en sa fureur Inventa pour punir les crir.ies de la tei're , "La peste, puisqu'il faut l'appeler par son nom, etc.
D. A quoi serlV allusion?
R. JJ allusion sert à rappeler par identité, similitude , ou analogie le souvenir d'une action, d'une parole ou d'une pensée sans en parler expressément. L'allusion peut porter sur un fait historique ou fabuleux, ou avoir rapport à des mœurs et des usages des temps passés ou présens, à un préjugé, à une erreur, à une maxime ou à un principe; elle sert quelquefois à louer ou à blâmer avec adresse.
D. Donnez-nous des exemples de ces différens genres d'allusion ?
R. Bourreau de votre fille , il ne vous reste enfin Que à^ en faire à sa mère un horrible festin.
Racine.
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Par allusion à Thyeste^ qui servit, dans un festin, à son frère Atrée, Je fils de ce dernier.
Quand Fléchier dit en parlant de Turenne : « Ses cendres seront mêlées à celles de tant de rois; » c'est une allusion à l'usage où étaient les anciens de brûler les morts, et de recueillir leurs cendres.
Tout couvert de lauriers, crciignez encor la foudre.
Comédie.
Par un préjugé vulgaire, on croyait ipie la foudre ne tombait jamais sur le laurier.
3Iassillon, dapres un précepte de l'Écriture, a pu dire : « La médisance est un orgueil secret qui nous découvre une paille dans Vœil de noire frère , et nous cache la poutre qui est dans le nôtre. »
D. Quest-ce que vous nommez allégorie?
R. J'appelle allégorie une figure qui consiste à dire une chose pour en faire entendre une autre, de manière que le sens caché de la phrase soit très différent du sens littéral. L'allégorie s'offre aussi souvent sous la forme dembléme ou de symbole.
D. ye distingue-t-on pas plusieurs sortes d'allégorie?
R. L'allégorie peut être simple , isolée ou incidente : tels sont les adages, les proverbes, etc. Une proposition entière, une suite
continue de phrases peuvent être allégoriques: tels sont certains passages de tous les auteurs, les fables, contes, paraboles, etc. Enfin il existe des ouvrages dont le sujet entier est une allégorie, et dont toutes les phrases sont allégoriques.
D. Quelles sont les qualités propres de l'allégorie?
R. L'allégorie peut être présentée avec toutes les qualités essentielles ou accidentelles du discours; mais ses qualités propres sont la clarté, la justesse dans la correspondance des choses exprimées et de la chose sous-entendue.
D. Donnez des exemples?
R. « La sagesse, dit Horace à Licinius en lui conseillant de se défier des faveurs de la fortune; la sagesse veut que vous resserriez vos voiles enflées par un vent trop favorable, w
Lebeau, dans l'éloge du comte d'Argenson , parle ainsi du fameux système de finances de l'écossais Law, qui avait ruiné la France, et avait converti toutes les fortunes mobilières en papier. '( Un vent iiApétueux , changeant à chaque instant, et soufflant au gré d'un seul homme, emportait les fortunes les plus solides réduites en feuilles légères. »
Dans ses Harmonies de la nature. Bernardin de Saint-Pierre se sert de cette allégorie symbolique, a Quelquefois une cantharide nichée
(Jaiisla corolle d'une rose, en relève le carmin par son vert d'émeraude; c'est alors que cette fleur semble nous dire que, symbole du plaisir par ses cbarmes et par sa rapidité, elle porte comme lui le danger autour d'elle, et le repentir dans son sein. »
Z>. Qu'est-ce que la prosopopce?
R. L.a. prosopopée est une figure de pensée pleine de force et de chaleur, par laquelle l'orateur, hors de lui-même, et transporté par l'énergie de ses émotions ou de ses passions, évoque tout-à-coup les êtres inanimés, absens ou iiraisona'oles, les morts, les objets bmts de la création, et même les êtres spirituels, et leur prête de l'intelligence, l'usage de la parole ou la faculté d'entendre,
D. Quelles règles prescrit-on dans l'usage de la prosopopée?
R. Ou prescrit de ne remployer que quand on veut peindre ou mettre en jeu de grandes passions ; de ne pas la prolonger trop longtemps de peur d'en affaiblir l'effet; de ne jamais faire un appel à un objet bas , ou de personnifier une chose sans dignité, dont le souvenir pourrait détruire cet effet puissant que cette figure est destinée à produire.
D. Donnez des exemples de prosopopée?
R. Dans l'éloge funèbre de Montausier, FUchier, pour peindre la probité et la sévérité
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du caractère du défunt, se sert de cette prosopopée : « Oserai-je, dans un discours où la franchise et la candeur sont le seul sujet de nos éloges, employer la fiction et le mensonge? Ce tombeau s'ouvrirait, les ossemens se rejoindraient, et se ranimeraient pour me dire : Pourquoi viens-tu mentir pour moi, qui ne mentis jamais pour personne ? Ne me rends pas un honneur que je n'ai pas mérité, à moi qui n'en voulus jamais rendre qu'au vrai mérite ; laisse-moi reposer dans le sein de la vérité, et ne viens pas troubler ma paix par la flatterie que j'ai haïe ; ne me dissimule pas mes défauts , et ne m'attribue pas des vertus. »
Philoctète, dans Sophocle, ne pouvant fléchir Pyrrhus qui lui a ravi ses flèches , et veut s'éloigner, s'écrie dans son indignation :
O roobei's! o rivages!
Vous, mes seuls corapagnons, ô vous, monstres sauvages ; Car je n'ai plus que vous à qui ma voix , hélas ! Puisse adresser des cris que l'on n'écoute pas; Témoins accoutumés de ma plainte inutile. Voyez ce que me fait le fils du grand Achille.
« Conscience! conscience! dit J.-J. Rousseau, juge infaillible du bien et du mal, qui rends l'homme semblable à Dieu; c'est toi qui fais l'excellence de sa nature et la moralité de ses actions. >-
DE LA CO:VSTRLCTION DtS PHRASES ET DES PÉRIODES.
D. Qu'est-ce qu'on nonune style?
R. On appelle style la manière particulière dont chacun exprime ses idées au moyen du langage. Le style a toujours une couleur spéciale qui dépend du génie de l'écrivain et de la manière plus ou moins forte, claire ou méthodique, dont il conçoit les objets.
D. Ne distingue-t-on pas deux sortes principales de style ?
R. On distingue le style simple ei coupé, où le discours est forme de plusieurs propositions courtes, indépendantes et complètes en elles-mêmes ; et le style composé et périodique , où les phrases sont composées de plusieurs membres liés ensemble, dépendans les uns des autres, et unis par des pronoms et des conjonctions, mais dont le sens demeure suspendu jusqu'au dernier membre ou jusqu'à la dernière proposition.
D. Donnez un exemple du style simple ou coupé.
R. Fléchier, dans l'oraison funèbre de Turenne, pour peindre le trouble et la confusion qui suivirent tout-à-coup la mort de ce grand homme, fait ainsi un emploi merveilleux du stvle couné
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« Je me trouble , messieurs : Turenne meurt : tout se confond; la fortune chancelle; la victoire se lasse; la paix s'éloigne; les bonnes intentions des alliés se ralentissent ; le courage des troupes est abattu par la douleur et ranimé par la' vengeance ; tout le camp demeure immobile ; les blessés pensent à la perte qu'ils ont faite , et non aux blessures qu'ils ont reçues. Les pères mourans envoyent leurs fils pleurer sur leur général mort. L'armée en deuil est occupée à lui rendre les devoirs funèbres , et la renommée , qui se plaît à répandre dans l'univers les accidens extraordinaires, va remplir toute l'Europe du récit glorieux de la vie de ce prince et du triste regret de sa mort. »
D. Combien une phrase doit-elle avoir de membres divers ?
R. Ce nombre est entièrement arbitraire, et on trouve dans les bons auteurs des périodes à deux, trois ou quatre membres, et même davantage.
D. Donnez des exemples de phrases périodiques.
R. 1° A deux membres. « Qui parmi nous a jamais été plus éloquent queBossuet? — Qui mieux que lui a parlé de la vie, de la mort^ de l'éternité et du temps? « TTiomas.
1° A trois membres. « Je marche à la tète de ceux que j'ai comblés de louanges , de ri-
chesses ; — De ceux dont je fus le disciple avant d'être le général; — Contre des ennemis fiui ignorent leurs chefs et s'ignorent eux-mêmes. M Tite-Lwe, discours d'Annibal.
3° A quatre membres. « Insensés, quavezvous fait ? — Vous les maîtres du monde, vous vous êtes rendus esclaves des hommes frivoles que vous avez vaincus; — Ce sont des rhéteurs qui vous gouvernent ; — C'est pour enrichir des architectes, des peintres, des statuaires, des historiens , que vous avez arrosé de votre sang la Grèce et l'Asie. ^ J.-J. Rousseau.
D. Quelles sont les qualités essentielles d'une bonne phrase ?
R. Ces qualités sont d'abord toutes celles du discours ; mais en outre la phrase doit avoir d'autres qualités qu'on a désignées sous lesnoms de unité , force et harmonie.
DE L UMTE.
D. Qu'est-ce que vous entendez par unité d'une phrase ?
R. Par unité, j'entends qu'une phrase ne doit contenir qu'une seule proposition. La phi'ase peut bien être composée de plusieuis membres, mais ceux-ci doivent être si bien lies ensemble, qu'ils n'oftrent à l'esprit qu'une idée simple qu'il puisse aisément embrasser.
D. Comment parvient-on à conserver l'unité d'une phrase ?
R. On y parvient au moyen de quatre règles principales.
D. Quelle est la première règle relative à l'unité ?
R. La première règle est que dans le cours de la phrase, il faut autant que possible ne pas changer le lieu, le temps, l'objet ou la personne, qui fait le sujet delà phrase, et ne point embarrasser ses lecteurs ou auditeurs par des transitions brusques d'une personne ou d'un sujet , à une autre personne ou à un autre sujet.
D. Faites connaître la deuxième règle de l'unité.
7i. La deuxième règle défend d'accumuler dans une même phrase desobjets qui ont si peu de liaison ou de ccnnexité, qu'ils demanderaient, pour être clairement compris, à être traités dans deux ou plusieurs phrases différentes.
D. Enseignez-nous la troisième règle relative à l'unité.
R. La troisième règle prescrit d'éviter , excepté dans des cas très rares, de jeter des parenthèses au milieu d'une phrase. Cette règle s'applique aussi à certaines phrases incidentes qui é.Mervent et obscurcissent le discours.
D. Dites-'. ous enfin quelle est la quatrième règle de l'unité.
R. Cette règle apprend qu'on doit toujours amener sa phrase a une conclusion bien nette, (ju'il ne faut pas la laisser en suspens ou l'allonger par une proposition inattendue, superflue ou mal encadrée, qui trompe et dégoûte le lecteur.
DE LA FORCE
D. Qu'est-ce que vous appelez yôrce d'une phrase ?
R. On appelleyorcc d'une phrase la disposition des mots ou des differens membres, dans un ordre tel que cette phrase exprime le plus avantageusement possible la pensée de l'auteur, en même temps qu'elle produit coiuplètement tout l'effet qu'on en attendait, en donnant à chaque mot et à chaque membre le poids et la force convenables.
D. Quelles sont les conditions nécessaires à la force d'une phrase?
R. Ces conditions, qui sont encore celles du
liscours en général, exigent de plus , V aisance
ans les transidcns ou /es liaisons , la bonne
'iisjjosition du sujet principal, la progression,
i harmonie des cliutes et l'opposition.
D. Qu'appelez-vous aisance des transi^ tiens ou des liaisons ?
R. J'appelle aisance des transitions et des
liaisons un emploi judicieux et adroit des particules copulatives, des conjonctions et des pronoms relatifs , tels que et , mais , qui, lequel^ etc., qui servent à passer d'une proposition ou d'un membre à un autre , ou à les lier entre eux. Une attention soutenue, l'étude des bons écrivains, et l'exercice, peuvent seuls apprendre à jeter de la variété et de l'agrément dans le discours au moyen de ces monosyllabes.
Z>. Qu'entendez-vous par disposition du sujet principal?
R. J'entends que le mot ou les mots qui forment le sujet principal de la phrase, doivent être placés de manière à produire une impression plus vive sur l'esprit. Ce sujet, sur lequel repose tout le sens de la phrase, doit constamment dans la disposition des mots ressortir avec avantage,
B. Y a-t-il des règles certaines pour placer le sujet principal ?
il. Non, ce sujet peut être au commencement, au milieu ou à la fin d'une phrase. Cela dépend du tour qu'on adopte et de la nature de la phrase. On doit dans tous les cas se laisser guider par l'oreille et par le bon goût.
D. Qu'entendez-vous par progression?
R. Par progression, j'entends un certain art dans la construction de la période, qui consiste en ce que chacun des membres doit relativement au sens surpasser en importance et
en force ceux c[iii le précèdent, et en ce que ces membres doivent s'élever successivement des idées simples ou faibles à celles qui sont plus < omposëes, plus fortes ou plus énergiques.
D. Donnez des exemples de pro2:i'essions ?
K. Voici deux exemples tires, l'un de Fléchier , l'autre de Cicéron.
« ^Vattendez pas, messieurs, que j'ouvre ici une scène tragique. — Que je représente ce grand homme Turenne étendu sur ses propres trophées. — Que je découvre ce corps pâle et sanglant, auprès duquel fume encore la foudre qui la frappé. — Que je fasse crier son sang comme celui d'Aljel, et que j'expose à vos yeux les images de la religion et de la patrie éplorées. w
« Direz-vous que je me sentais coupable? mais ce que j'avais fait, bien loin d'être un crime, était une belle action. — Que je craignais d'être condamne par le peuple? s'il m'eût jugé je m'en serais tiré avec honneur. — Que les gens de bien mont retiré leur appui? cela est faux. — Que j'ai craint la mort ? c'est une injure. ;;
D. Doit-on toujouis faire usage de la progression ?
R. Il ne faut pas sans cesse chercher à étabhrla progression dans ses périodes, il faut au contraire les varier avec soin. On risquerait de tomber dans l'affectation et de produire le dé-
goût, si tontes les phrases étaient ainsi graduées, surtout si le sujet ne comportait pas la pompe et la majesté de la progression.
D. Que voulez-vous dire par chute harmonieuse de la phrase ?
R. Je veux dire que la phrase doit toujours se terminer par des mots sonores, pleins, ou harmonieux, qui donnent de l'éclat anx derniers accens de la phrase, et qui remplissent ou flattent l'oreille de l'auditeur. Les adverbes, les monosyllabes, les mots à sons obscurs et sourds, ou bien ceux qui sont sans importance dans le sens ou le sujet doivent être bannis avec soin de la fin des périodes.
D. Qu'est-ce que vous avez nommé opposition ?
R. Par opposition j'entends que les membres d'une phrase, où deux choses sont comparées ou opposées l'une à l'autre, et dans laquelle l'on désire faire ressortir leurs rapports ou leur contraste , doivent offrir de la ressemblance , de l'analogie dans leurs mots et dans leur construction.
D. Donnez un exemple de l'opposition.
R. Bossuet dans son parallèle de Turenne et du grand Coudé, s'exprime ainsi :
« Yit-on jamais en deux hommes les mêmes vertus, avec des caractères si divers, pour ne pas dire si contraires? L'un paraît agir par des réflexions profondes et l'autre par de subites
illmninations; celui-ci par conséquent plus vif, mais sans que son feu ait rien de précipité ; celui-là d'un air plus froid, sans jamais avoir rien de lent, plus hardi à faire qu'à parler, résolu t'I defermiiie en dedans , lors même qu'il paraissait embarrassé au-dehors. L'un, dès f[u'il paraît dans les armées donne une haute idée de sa valeur, et fait attendre quelque chose d'extraordinaire : l'autre, comme un homme inspiré , dès la première bataille s'égale aux maîtres les plus consommés, »
DE L*HARMO>-IE.
D. Qu'est-ce ([u'on entend par harmonie d'une phrase ?
R. Par harmonie d'une phrase ou d'une période , on entend ce son flatteur, cette mélodie agréable que l'oreille perçoit à la lecture de cette phrase , et qui donne au discours ce pouvoir que la musique et les sons modulés exercent sur nos sens.
D. Quels sont les avantages de l'harmonie?
R. Les sons servant à transmettre nos idées, il y a toujours une liaison intime ou une analogie purement intellectuelle, entre ces sons et les idées que nous voulons communiquer : ainsi il serait absurde d'exprimer une pensée douce et agréable au moyen de mots rudes et grossiers, ou une idée terrible par le secours de paroles douces et m.oUes.
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D. N'y a-t-il pas deux sortes d'harmonie ? R. On distingue deux sortes d'harmonie , celle qui ne considère que l'agrément des sons, sans avoir égard à ce que les mots expriment, ou la modulation , et celle qui emploie ou distribue les mots de telle sorte qu'ils imitent les objets qu'ils sont destinés à rappeler à l'esprit. Nous avons déjà traité de cette dernière sous le nom A' harmonie imitatii'e.
D. En quoi consiste la beauté musicale ou la modulation ?
R. La beauté musicale d'une phrase consiste 1^ dans le choix des mots:, i^ dans leur arrangement.
D. Quelles observations avez-vous à faire sur le choix des mots ?
J\. Les mots les plus agréables à l'oreille sont ceux qui sont composés de sons doux et liquides et où l'on trouve un heureux mélange de consonnes et de voyelles. Les voyelles donnent de la douceur aux sons et les consonnes de la force ; le discours sera rude, austère , mou et efféminé , selon la prédominance de ces lettres. Les mots longs sont plus agréables à l'oreille que les monosyllabes , et plaisent davantage par la succession de leurs syllabes longues et brèves.
D. Quelle est la seconde condition pour la beauté musicale d'une phrase?
R. C'est l'arrangement harmonieux des
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mots et des memlires de la période, arrangement qui dépend de trois choses principales : de la disposition des mots , de celle des membres de la période, et de la chute ou cadence de la phrase entière.
D. Quelle règle prescrivez-vous pour la disposition des r«ots ?
R. Une fois qu'on a fait im heureux choix des mots , on doit se laisser guider , pour leui^ disposition, pai' l'oreille et par le goût. La rht> torique ne peut prescrire d'autres règles aux langues modernes.
D. La distribution des membres de la période n'est-olle pas soumise à des lois plus certaines ?
R. Les membres d'une période doivent être distribués d'une telle manière que la respiration devienne aisée et facile , qu'ils forment des repos pom' le sens et pour la voix , et que ces repos tombent à des distances qui semblent rappeler à l'oreille les intervalles d'une cadence musicale.
D. Cette règle ne conduit-elle pas à quelques erreurs ?
R. Oui, son abus , ou la trop grande multiplicité des repos et lems intervalles trop réguliers ou uniformes, donnent à la période une apparence de sécheresse , de roideur et d'affectation.
D. Donnez-nous les préceptes qui doivent
servir de guide pour la cadence et la chute de
fa période.
R. Ces règles sont les mêmes que celles (pie nous avons fait connaître relativement an sens dans la progression et dans l'importance des divers membres. C'est-à-dire que la période ne doit pas se terminer d'une manière brusque, que les membres les plus longs et les mieux nourris doivent se succéder dans l'ordre du nombre de mots qu'ils renferment , et que ces mots, à mesure qu'on avance vers la fin , doivent être successivement plus sonores et plus harmonieux.
D. Doit-on toujours adopter cette progression dans les mots et dans les membres ?
R. ]Non , il faut varier les coupes et la longueur des membres et rompre la monotonie de ces cadences régulières qui donneraient au discours un ton déclamatoire et fatigant.
D. Ces règles ne s'appliquent-elles pas au discours tout entier ?
H. La variété dans les repos et dans la cadence concerne aussi bien les périodes entre elles que les membres d'une même période, et c'est un art particulier chez l'écrivain de varier avec tant d'habileté la longueur et la chute de ses périodes, que chacune d'elles réveille sans cesse l'attention de l'auditeur, par son tour heureux ou par la nouveauté ou la vivacité de son allure.
D. >'e doit-on pas adapter le discours aux idées que l'on veut exprimer?
il. C'est un grand art pour un écrivain que de choisir parmi les qualités essentielles et accidentelles du discours et les ornemens dont il est susceptible, ceux qui conviennent le mieux au sujet qu'il traite; puis sans négliger ces qualités, de varier les périodes, leurs membres et les mots'qui les composent , de la manière la plus heureuse, la plus agréable et la plus harmonieuse. Tout le secret d'une bonne composition consiste dans la clarté, l'aisance, la variété, et la convenance du style avec le sujet.
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ÉLOQUEI>CE.
INTRODUCTION
D. Qu'est-ce que Y éloquence?
R. U éloquence est Tart de parler à Tintelligence des autres, de leur faire ressentir ou de leur communiquer au moyen du discours les impressions diverses que nous éprouvons nousmêmes.
D. L'éloquence est donc un art ?
R. L'éloquence est parfois un don de la natui'e; mais Tart peut en partie faire acquérir ce don et enseigner des règles pour plaire , toucher, convaincre , entraîner ou séduire, et même faire naître avec adresse dans l'ame de ses auditeurs des impressions qu'on n'éprouve pas soi-même.
D. L'éloquence se borne-t-elle aux compositions oratoires?
R. ]\'on , l'éloquence peut trouver place dans toutes les compositions, telles qiie l'histoire , le roman, la poésie, les ou%Tages dramatiques , l'exposition des principes de la
philosophie ou des sciences. Mais c'est principalement au talent de parler en public qu'on a donné le nom d'éloquence.
DANS LES COMPOSITIONS ORATOIRES
D. Qu'est-ce qui distingue les compositions oratoires ?
R. C'est que les compositions de ce genre sont ordinairement divisées en cinq parties distinctes, Yexorde, la narration ou proposition, la dii'ision, la conjirmation et la péroraison.
DE l'eXORDE et de LA PROPOSITION.
D. Qu'est-ce que Yexorde?
R. Uexorde est l'introduction du discours. Elle a pour but d'influencer favorablement les auditeurs, et de les préparer indirectement à accueillir ce qu'on veut leur dire ensuite.
D. Comment parvient- on à ce but par l'exorde?
R. En cherchant à se concilier la bienveillance des auditeurs, et à captiver leur attention.
D. Comment se concilie-t-on la bienveillance des auditeurs?
R. Pour se concilier la bienveillance , il faut , en général, débuter simplement, ne parler de
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soi-même qu'avec modération ou n'en pas parler du tout, paraître pénétré de la justice de sa cause, enfin marquer du respect ou un vif intérêt pour son auditoire.
D. L'exorde est-il toujours assujetti à ces règles?
R. >'on , Texorde peut , dès son début , employer un style pompeux, énergique ou véhément, comme manifestation subite et irrésistible des passions t[ui nous pressent et nous agitent ; mais le respect pour notre auditoire , et la conviction intime de la justice de notre cause, ne doivent jamais être perdus de vue.
D. Comment captive t-on l'attention?
R. On captive l'attention en paraissant convaincu de l'importance du sujet que l'on traite , en faisant d'avance pressentir les passions que ce sujet met en jeu, les grands intérêts qu'il attaque , et les hautes questions qu'il soulève.
D. !X'avez-vous pas d'autres règles à imposer à l'exorde?
il. L'exorde en général sera naturel et pris dans le sujet; le style doit en être correct et facile, modeste et insinuant. Excepté dans certains cas, on en écartera la véhémence pour ne pas soulever les passions dès le début \ enfin l'exorde n'anticipera pas sur les autres parties du discours , et sa longueur sera proportionnée à celle du sujet que l'on traitera.
D. Quelle est la forme la plus générale de l'exorde ?
R. L'exorde est souvent exprimé en termes généraux, ou consiste en une série de principes certains ou de maximes avouées , qui servent ensuite de points d'appui dans le développement du sujet.
D. Quels sont les différens genres d'exordes?
R. On distingue, i° Texorde simple, ou exposition claire et concise de ce dont il s'agit; 1^ l'exorde par insinuation , qui cherche à détruire des préjugés ou des préventions peu favorables; 3^ l'exorde pompeux, qui expose dans toute sa grandeur et sa magnificence le sujet qu'on va traiter; 4^ l'exorde ex abrupto, qui consiste à entrer impétueusement en matière sous l'influence d'un sentiment irrésistible d'indignation, de crainte ou de douleur.
D. Qu'est-ce que la narration ou proposition ?
R. L.si proposition est l'énoncé ou le résumé simple, clair et précis de la question qu'on va débattre ou du sujet que l'on se propose de traiter. La narration, qui n'est guère employée qu'au barreau, est l'exposition d'un fait raconté ou diversement qualifié par des parties adverses; on l'appelle alors simplement faits.
Z). Quelles sont les qualités d'une bonne narration ?
jR. C'est d'être claire, concise, complète,
vraisemblable et intéressante. On ne doit s'attacher à dire que ce qui est strictement vrai, à placer sous le jour le plus favorable les circonstances avantageuses, à atténuer ou à voiler adroitement celles qui sont défavorables, et à éviter de donner prise à son adversaire par des inductions qu'il pourrait tirer de votre manière d'exposer les faits.
DE LA DIVISION ET DE LA CONFIRMATION
D. Ou'entend-on par dii'ision?
R. Par dii'ision on entend la distribution de son sujet en deux ou trois points principaux, qui doivent être traités successivement.
D. Qa'avez-vous à faire observer sur la division ?
/?. Les différens points en seront bien distincts l'un de l'autre et peu multipliés ; ils suivront l'ordre naturel des idées; c'est-àdire qu'on commencera par les plus simples, puisqu'on passera par gradation aux plus composés ou à ceux qui reposent essentiellement sur les premiers; enfin ces différens points seront complets, et embrasseront tous les rapports sous lesquels le sujet peut être envisagé.
D. Quelle est la partie du discours qu'on nomme confirmation?
R. On appelle confirmation une partie essentielle et fondamentale du discours dans la-
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quelle on cherche à étayer ou à éciaircir par des preuves l'opinion qu'on adopte ou la question que l'on discute.
D. Ne partage-t-on pas la confirmation en deux parties?
R. Oui; la première est destinée à développer les preuves qui fortifient l'opinion que l'on embrasse, et la seconde, appelée réfutation, à détruire les preuves ou à repousser les faits mis en avant par son antagoniste.
D. Quelles sont les règles générales de la confirmation ?
R. Les règles générales sont, i*^ d'éviter d'accumuler ou d'accoler des preuves d'espèces différentes; 2° de commencer par les preuves les plus faibles, et de remonter successivement jusqu'aux plus fortes; 3^ de traiter à part et de faire ressortir les preuves fortes et concluantes, et, au contraire, de traiter rapidement les preuves plus faibles , ou de les enlacer avec aa't pour qu'elles se prêtent un mutuel appui ; 4° de ne pas multiplier les preuves outre mesure , un petit nombre de preuves bien choisies étant plus propie à convaincre qu'un grand nombre d'argumens confus; 5° de détruire successivement, et sans en omettre aucune, toutes les preuves de son adversaire. Un oubli dans ce cas étant considéré comme l'impuissaoce.
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DU PATHÉTIQUE ET DE LA PÉRORAISO:V
D. Certains orateurs ne font-ils pas usage du pathéti(jue après la confirniation ?
Ji. Quelques orateurs, suivant la nature du sujet, font usage du pathétique, tel que nous l'avons décrit dans la rhétorique , avant de passer à la péroraison, ou bien lui assignent telle autre place qu'ils jugent plus propre à lui faire produire un effet énergique,
D. Quelles sont les règles de cette partie du discours?
il. Il n'y a pas de règles fixes pour le pathétique; mais on doit s'appliquer, à se concilier toute l'attention et la bienveillance de ses auditeurs avant de faire un appel à leiu-s passions; à l'introduire tout-à-coup et à l'insu de l'auditeur. Le pathétique échouerait si l'auditeur soupçonnait qu'on en appelle de sa raison à ses passions; à exprimer et à sentir avec énergie les émotions qu'on veut faire éprouver aux autres ; à s'exprimer avec naturel et facilité en bannissant tout ornement ou digression inutile; enfin à ne pas prolonger la crise trop long-temps, de peur de dépasser le but ou de s'exposer au ridicule.
D. Qu'est-ce que \a péroraison?
R. La péroraison est la partie du discours dans laquelle l'orateur, prenant congé de son
auditoire , essaie de nouveau de se le concilier et de l'amener à penser, à vouloir, à dire ou à faire comme lui.
D. Quelques orateurs ne se méprennent-ils pas sur le but de la péroraison?
R. Oui; ils en font une récapitulation des plus forts argumens et des preuves les plus solides , récapitulation qui doit être le résumé de la confirmation et la suivre immédiatement , mais qui n'est pas la péroraison qu'on doit regarder comme un dernier appel au jugement, à la raison ou aux passions de ses auditeurs.
D. La péroraison est-elle importante?
R. La péroraison est fort importante , parce qu'elle est placée à la fin du discours au moment où l'adversaire va prendre la parole pour renverser vos argumens, et qu'elle précède l'instant où les juges ou bien l'auditoire vont prononcer sur la question débattue par vous.
D. Quelle règle prescrit-on pour une bonne péroraison ?
R. On prescrit de saisir le moment favorable pour conclure avec avantage et avec grâce , de s'armer de toute son éloquence pour frapper, émouvoir, indigner, attendrir et faire naître dans l'ame des auditeurs toutes les émotions qui agitent la nôtre.
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UES DlFFÉRi:>'S GEXRtS DE COMPOSITIONS ORATOIRES.
D. ^«"'a-t-on pas clistrngué plusieurs genres de compositions oratoires?
R. Les anciens reconnaissaient trois genres de compositions oratoires. Le genre démonstratif, qui expose une suite défaits, blâme ou loue une personne, une action ou une chose. 'Lt judiciaire, destiné aux luttes et aux débats du barreau, et le déiibcratif, qui discute les lois, la paix, la guerre, les mesures à prendre pom^ la conservation de l'état et toutes les giandes questions politiques.
D. Cette classification est-elle suffisante?
R. Cette classification n'est plus aujourd'hui suffisante, et ne comprend pas tous les genres d'éloquence auxquels le développement de Tintelligence et des institutions sociales ont donné naissance.
D. Comment divisez-vous les genres d'éloquence?
R. Je partage l'éloquence en cinq genres : l'éloquence délibératii^e , l'éloquence judiciaire, l'éloquence de la chaire, l'éloquence militaire y l'éloquence académique , qui comprend les harangues, les éloges, les oraisons funèbres et les panégyriques.
DE l'Éloquence délibérative.
D. Quelle est l'éloquence que vous appelez délibératii'e?
R. L'éloquence délibérative , qui ne peut exister qu'avec la liberté politique, discute les lois à faire ou à détruire, les mesures administratives ou politiques à décréter ou à interdire, enfin tous les intérêts nationaux.
D. Quel est le caractère principal de cette éloquence?
il. Cette éloquence, qui traite des intérêts les plus importans et les plus chers de tout un peuple , doit avoir un caractère élevé , grave , mâle et solennel; l'énergie, la véhémence ou les passions entrent dans son domaine , et tous les mouvemens oratoires peuvent être employés par elle avec avantage.
D. Quelles sont les qualités essentielles de l'orateur politique ?
R. Un amour vrai et profond de la patrie et de la liberté, de la présence d'esprit, le talent d'improviser avec facilité, une mémoire fidèle et sûre, enfin toutes les éludes qui constituent le philosophe, l'économiste ou l'homme d'état sont les qualités indispensables à un orateur politique.
D. Quel est le but de ce genre d'éloquence?
R. Le but de l'éloquence délibérative est de
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convaincre au moyen de preuves, de séduire r esprit des auditeurs ou à' exciter leurs pas^ sions.
D. Comment l'orateur politique parvient-il à convaincre?
R. Il parvient à convaincre par des preuves
directes et par la réfutation des sophismes.
D. ]Vya-t-il pas plusieurs sortes de preuves?
R. Dans les matières deliberatives, il y a
deux sortes de preuves , le raisonnement ou
argumentation et les exemples.
D. Quelle forme doit avoir le raisonnement?
R. Le raisonnement doit avoir une forme sévère , rigoureuse et incontestable. Dans ce genre d'éloquence où tout se prouve par les contraires, les motifs doivent toujours reposer sur Injustice et Y utilité.
D. Comment se sert-on de la justice pour convaincre?
R, En invoc[uant les principes de Téquité, ou ceux qui sont avoués par tous les hommes et gravés dans leur coeur: en montrant les rapports immédiats ou éloignés que l'action ou la mesure en question , qu'on présente sous l'aspect le plus favorable à sou opinion, peut avoir a\ec ces préceptes; enfin en démontrant d'après ces principes combien elle est digne d'intérêt ou de mépris, de haine ou d'admiration. D. Comment fait-on valoir l'utilité?
H. En prouvant combien l'objet en discussion peut avoir d'avantages actuels ou futurs sur le bien-être ou le bonheur des individus ou de la nation , ou combien son adoption serait fatale et dangereuse.
D. Quel mobile doit-on mettre en action dans ces raisonnemens?
R. On doit mettre en action V intérêt , soit individuel , soit général ; tous les auditeurs n'ont pas le même intérêt dans la mesure proposée; l'orateur doit peser , comparer ou balancer tous ces intérêts, et embrasser la majorité d'entre eux dans le choix et la variété de ses preuves.
D. Quel avantage retire-t-on des exemples ?
R. Par les exemples, on entraîne en excitant l'émulation en même temps qu'on s'efforce de convaincre par l'autorité et l'expérience des siècles passés.
D. Que prescrivez-vous dans l'emploi des exemples ?
R. Les exemples doivent être amenés adroitement et par d'heureuses transitions; il faut, selon la nature du sujet, les exposer avec simplicité, brièveté ou énergie, ou par exclamations, ou par apostrophes ou par prosopopée; enfin on doit faire ressortir la parité des circonstances enire ces exemples et le sujet qu'on discute, et l'urgence de suivre les mêmes erremens.
D. Qu'est-ce qu'on nomme sophismes?
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Â. On nomme sophismes, un abus du raisonnement qui consiste à établir et à prouver une proposition vraie , et à l'aide d'un deuxième principe qui ne l'est pas, d'en tirer des conclusions fausses.
D. N'existe-t-il pas deux classes de sophismes dans l'éloquence politique?
H. Oui, il existe 1° des sophismes qu'on pourrait appeler loginues , et dont nous venons de donner la définition ; 2.^ des sophismes généraux, qui portent sur l'ensemble des pensées , des paroles ou des preuves.
D. Est-il important de réfuter les sophismes?
il. C'est une partie importante de l'art de l'orateur politique , que de dérouler et de réfuter les sophismes qui se présentent sous mille formes variées et spécieuses ; il faut pour cela un esprit étendu et pénétrant , mais une fois qu'il a saisi le point vulnérable du sophisme , l'orateur acquiert un avantage décidé sur son adversaire.
D. Comment séduit-on Vcsprit de ses auditeurs ?
R. On séduit l'esprit de ses auditeurs en cherchant à leur plaire , à se concilier leur intérêt et à leur inspirer de la confiance.
D. Par quels moyens peut-on espérer de plaire ?
D. Ou plaît à ses auditeurs par des com-
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plimens délicats, par des louanges adroites, en évitant de froisser leurs préjugés, de choquer leurs goûts, leurs opinions, leurs sentimens , leurs habitudes; enfin en manifestant pour eux un tendre intérêt ou une affectueuse sollicitude.
D. Quelle voie emploie-t-on pour se concilier l'intérêt ?
R. On s'efforce d'exciter la reconnaissance ou l'affection , l'admiration ou l'estime pour soi , le mépris ou la haine pour son adversaire. On s'identifie avec les auditeurs , on prouve que les sentimens, les opinions, les intérêts sont communs, on réclame l'indulgence; enfin on fait valoir un fait, une circonstance particulière qui donne droit à la bienveillance de l'auditoire.
D. Comment inspire-t-on la confiance?
R. Par la gravité et la sévérité du maintien et du langage, par un amour apparent de l'ordre, de la justice et de l'écpiité, par de longues études, une impartialité, des lumières ou une probité reconnue, enfin par la douceur, la bonté ou la franchise.
D. Comment parvient-on à exciter les passions?
R. Par l'emploi du pathétique , et une connaissance approfondie des ressorts qui peuvent mettre en jeu , dans le cœur humain , la joie , la douleur, la haine, l'orgueil, l'admiration, l'a-
mour, l'enthousiasme , lindignation , le patriotisme , etc.
DE L ELOQUENCE JUDICIAIRE
D. Qu'avez -VOUS appelé éloquence judiciaire ?
R. J'ai appelé éloquence judiciaire , celle qui discute des intérêts privés et s'exerce généralement dans l'enceinte du barreau.
D. Quel est le caractère de ce genre d'éloquence ?
R. C'est la gravité et la sévérité, parce que l'avocat discute la loi , fondement de la sociéié civile, et qu'il parle des intérêts les plus graves de son client. D'ailleurs il s'adresse à des juges, à des magistrats, à des hommes instruits; son discours doit donc être respectueux , et il ne doit chercher qu'avec adresse et circonspection à soulever les passions.
D. Sont-ce là les seuls caractères de l'éloquence judiciaire?
il. N'on , le discours judiciaire doit encore être clair et noble, et unir la simplicité des faits, à l'exactitude, à la brièveté des digressions, la rigueur du raisonnement et la sobriété dans les mouvemens
D. L'élocpience judiciaire se renferme-t-elle toujours dans ces préceptes ?
R. Il est des causes qui intéressent toute la
société et qui admettent toutes les ressources de l'éloquence. Les causes criminelles ou pour délits politiques, ou en matière d'abus de la presse, donnent même lieu à des mouvemens du pathétique le plus élevé et à la discussion la plus animée des intérêts nationaux.
D. Quelles sont les qualités de l'orateur du barreau ?
R. L'orateur du barreau doit posséder une mémoire étendue et fidèle, de la présence d'esprit , la faculté d'improviser avec clarté et méthode, un jugement solide, un empire sur luimême et sur ses émotions, un amour de la justice et de l'humanité , enfin un caractère honorable et indépendant.
D. A quelles études l'avocat doit-il se livrer?
R. L'avocat doit s'attacher à l'étude raisonnée des lois et de la jurisprudence , à celle du droit naturel, de la philosophie morale, delà grammaire, de la rhétorique, de l'art oratoire, de la littérature , des langues anciennes et modernes. Il tirerait aussi un grand avantage de l'étude superficielle, mais suffisante, de toutes les autres branches des connaissances humaines.
D. Qu'est-ce qui distingue surtout le discours judiciaire?
R. C'est la narration ou exposition d'un fait sur lequel les débats s'engagent. Cette narration doit être présentée avec beaucoup d'adres-
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->e , afin de placer sous le jour le plus avantageux le fait contesté, d'atténuer les circonstances qui pourraient lui être contraires, et de faire ressortir celles qui sont favorables , sans prêter le flanc à son adversaire.
D. Quelles sont les conditions d'une bonne narration ?
il. Une bonne narration doit être d'abord vraisemblable , ensuite intéressante. On parvient à la première condition en n'avançant que des faits vraisemblables , et en faisant agir d'après des principes avoués par la vérité les personnages qu'on met en scène ; on intéresse en présentant son client comme une victime de sa bonne foi , d'une erreur ou d'une injuste violence.
D. La confirmation ne joue-t-elle pas un rôle important dans les discours du barreau?
a. La confirmation est l'ame du discours judiciaire; elle est destinée à convaincre le juge au moyep des preuves ou bien à l'émouvoir par les passions.
D. iVe distinguez-vous pas diverses sortes de preuves ?
R. On distingue deux sortes de preuves , les preui^es matérielles ou directes , et les preuifes artificielles y ou indirectes , ou argU' mens.
D. Faites connaître les preuves matérielles.
R. Les preuves matérielles sont i° le texte ou l'esprit des lois , et les maximes générales de droit public et de la philosophie ; 2^ les jugemens antérieurs rendus dans des cas semblables ou analogues; 3° les actes écrits ou pièces du procès ; 4° l^s témoignages des autres hommes dont on pèse, discute, approuve ou rejette les aveux.
D. Dites-nous quelles sont les promues artijicielles.
R. Les preuves artificielles sont 1° les indices directs ou indirects , ou tout ce qui indique ou décèle une chose cachée ; 2*^ les présomptions, conséquences d'un fait connu ou inconnu; 3" les inductions ou conséquences qu'on tire d'un fait analogue et qu'on applique au cas qu'on discute ; 4° enfin les traces d'actes publics, lorsque ces actes ont péri ; traces qu'on nomme commencemens de prem'es.
D. L'avocat doit-il chercher à émouvoir les passions ?
R. L'avocat doit s'efforcer de plaire à son juge, de le disposer en sa faveur, mais avec une extrême réserve et une adresse infinie. Dans les procès criminels devant un jury et dans un petit nombre de causes civiles seulement, l'avocat peut se livrer aux mouvemens oratoires les plus propres à émouvoir les passions.
D. Quel ordre l'avocat doit-il suivre dans la disposition de ces moyens?
R. Cicéron veut que l'on classe au commencement et à la fin de la confirmation les moyens les plus forts, parce cju'il faut s'emparer des esprits en commençant , et les vaincre en terminant. Mais Quintilien pi-^tend que la nature de la cause fixe seule la disposition des preuves, et qu'on ne doit jamais descendre des argumens les plus puissans aux plus frivoles.
DE l'ÉLOQUE>'CE de LA CHAIRE.
D, Qn'entendez-vous par éloquence de la chaire?
R. J'appelle éloquence de la chaire celle qui annonce ou développe les vérités et les doctrines sublimes de la religion ou les préceptes de la morale , dans les temples et devant un auditoire venu pour recueillir ces préceptes et ces vérités.
D. Quel est le caractère de ce genre d'éloquence ?
R. Le caractère de cette éloquence est d'être solennelle , grave , imposante, quelquefois simple et persuasive, et souvent noble, riche et pompeuse.
D. Dites-nous quelles doivent être les qualités de l'orateur sacré?
R. L'orateur sacré doit être doué d'une élo-
cution facile, d'une imagination brillante, d'une raison solide , d'une mémoire étendue , et surtout d'un caractère des plus honorables.
D. Quelles études doit-il faire?
R. Il doit connaître les règles de l'éloquence , la morale, la philosophie , l'histoire , les livres sacrés, la théologie et les orateurs profanes.
D. Comment l'orateur sacré choisit-il ses sujets?
R. L'orateur sacré choisit ordinairement un passage des saintes écritures qu'il développe, ou dont il se sert pour appuyer les vérités qu'il annonce. Les principes de la morale servent souvent encore de texte à son sermon.
D. L'orateur sacré ne divise-t-il pas son discours en plusieurs parties ?
R. L'usage exige que l'orateur distribue les vérités qu'il veut déf\ elopper en deux ou trois masses principales qu'on nomme points , et à diviser ensuite chaque point en sous-divisions, partagées elles-mêmes par des subdivisions ultérieures.
D. Comment procède-t-on à la division et à la subdivision des points ?
R. L'orateur doit classer ses points et leurs subdivisions , de manière à s'élever successivement des vérités les plus simples aux vérités les plus sublimes , aux développemens les plus ingénieux, et à les enchaîner de telle manière que chacune se prête un mutuel appui.
D. Qu'est-ce qu'on ajipelle preui'cs dans î elctijuence sacrée?
K. Ce sont les passages des livres saints , les décrets des conciles, les citations des pères de l'église, qu'on fait valoir par des argumens, et les exemples qu'on fait connaître au moyen de la narration,
D. L'orateur sacre peut-il soulever les passions?
R. L'orateur sacré doit seulement soulever les passions douces et affectueuses, et combattre routes les autres. La terreur et l'espérance sont les deux grands mobiles que doit surtout mettre en jeu ce genre d'éloquence.
DE l'éloquence militaire.
D. Quentendez-vous par éloquence militaire ?
7?. L'éloquence militaire est celle qui e?t destinée à exciter le courage, l'énergie ou l'enthousiasme des soldats.
D. Qu'est-ce qui distingue l'éloquence militaire ?
R. C'est la rapidité, l'éclat . la franchise, la véhémence et la hardiesse. Dans ce genre d'éloquence les preuves se réduisent à la nécessite du combat et à la certitude de la victoire.
D. Ne peut-on pas s'appuyer sur des exemples ou sur des faits?
R. On peut s'appuyer sur des exemples tirés de Thistoire , sur des victoires antérieures., des conquêtes déjà opérées et sur les preuves que le chef a déjà données de son habileté et de son génie.
D. Pourrait-on prescrire des règles à l'éloquence militaire?
R. Il est difficile de lui prescrire des règle», parce qu'elle ne vit que d'inspirations et d'élans ; mais en général elle doit être brève, vive et simple , et prendre même quelquefois un ton prophétique.
D. Cette éloquence a-t-elle toujours le but que nous lui avons assigné ?
R. L'éloquence militaire sert encore à apaiser une révolte, à féliciter des vainqueurs, à disposer les soldats aux fatigues, aux privations, à soutenir un siège, à opérer une retraite. Dans tous ces cas elle conserve toujours son caractère particulier, mais elle peut emprunter quelques unes des formes oratoires que les autres genres mettent en usage pour forcer la persuasion.
DE l'éloquence académique.
D. Qu'est-ce que vous nommez éloquence académique ?
a. On nomme éloquence académique celle qu'on rencontre dans diverses compositions oratoires qui traitent de la littérature , de riiistoire , de la philosophie, de la politi(jue , des sciences ou des arts, et (jui sont destinées à être prononcées ou être lues, devant un (orps académi(jue, un auditoire on dans des chaires publiques.
D- ye comprenez-vous pas encore quelques autres compositions dans ce genre d'éloquence?
R. On compi-end encore dans ce genre d'éloquence quelques discours distincts par leur but des compositions précédentes, tels sont les discours de réception , les éloges des académiciens vivans on morts, les compiimens, les harangues , les félicitations des académies et des corps administratifs aux gi^ands personnages, et les questions proposées annuellement par les corps savans.
D. Pourriez-vous tracer quelques uns des préceptes de l'éloquence académique ?
R. L'éloquence académique réunit un si grand nombre de compositions diverses, qu'il serait difficile de lui tracer des préceptes et des règles. Chaque genre doit avoir un esprit ^ une couleur et des mouvemens particuliers.
D. y\- reconnaissez-vous pas toutefois ua caractère distinctif?
R. Leloquence académique doit en général être tantôt simple, calme, douce, et tantôt
grave , sévère , élégante et pure. Les ornemens ne doivent pas y être prodigués, et elle bannit l'impétuosité des grands mouvemens et des passions.
D. N'y a-t-il pas une distinction à faire pour le discours philosophique?
R. Le discours philosophique , destiné à prouver les vérités les plus sublimes sur l'homme, sur l'ame qui l'anime, sur la morale et sur la vie, doit se rapprocher de l'éloquence délibérative ou judiciaire , dans le choix , la disposition et l'enchaînement des preuves, et pour la vivacité des mouvemens oratoires, la richesse , la grandeur et l'harmonie du style.
D. Qu'est-ce que vous nommez harangue?
R. On appelle harangue des complimens de félicitations ou de condoléance, des remercîmens que des corps littéraires ou administratifs adressent à des personnages puissans, ou que des citoyens réunis adressent à un de leurs compatriotes , célèbre par ses vertus , ses services envers la patrie , ou ses talens.
D. Quel caractère assignez-vous à la haran-
R. La harangue doit être généralement d'un style brillant et orné. Destinée à plaire plutôt qu'à convaincre , la grâce , le naturel et la clarté doivent être ses seules qualités, et elle doit bannir les passions et les mouvemens impétueux,
D. (^u entendez-vous par éloges académi-
tfUCS ?
Fi. Par éloges académiques nous entendons des discours prononcés à la mort des académiciens, ou d'un citoyen illustre, le panégyrique des princes vivans, ou enfin les éloges prononcés par le chef d'un corps littéraire à la réception d'un nouvel académicien , ou ceux des peuples anciens ou des personnages historiques.
D. Le panégyrique des princes et l'éloge des académiciens vivans ne se rapprochent-ils pas de la harangue ?
R. Ces compositions ont le même caractère que la harangue ; comme celle-ci , elles excluent le pathétique et doivent être écrites d'un style pur, élégant et flem'i.
D. ?se distinguez-vous pas plusieurs sortes d'éloges funèbres ?
R. On en distingue deux sortes : les éloges funèbres proprement dits, et les oraisons funèbres.
D. Qu'est-ce qu'un éloge funèbre ?
R. C'est un discours composé peu après la mort d'un académicien , d'un prince , d'un citoyen illustre , dans lequel on retrace les talens, les vertus ou les éminentes qualités du défunt.
D. Quelle doit être la couleur de ce genre de composition ?
R. L'éloge funèbre se compose d'une suite
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de tableaux et de narrations rapportées dans lin style coulant , naturel , clair , rapide et agréable. Des images variées ^ des transitions heureuses, des réflexions ingénieuses doivent répandre de l'intérêt sur ce genre de composition.
D. L'éloge funèbre admet-il le pathétique?
R. L'éloge funèbre, quoique destiné à réveiller des affections douces et mélancoliques, peut, surtout dans les gouvernemens libres, émouvoir les passions les plus nobles et les plus généreuses, et exciter dans les cœurs, par le tableau de la vie et des vertus du défunt, l'amour pour la patrie et l'enthousiasme pour la gloire et pour toutes les vertus politiques.
D. Qu'est-ce que l'oraison funèbre ?
il. L'oraison funèbre est un éloge prononcé dans un temple par un ministre des autels , devant la dépouille mortelle d'un grand personnage ou d'un prince.
D. Qu'est-ce qui distingue l'oraison funèbre?
R. L'oraison funèbre exige les mêmes qualités dans sa composition que l'éloge funèbre ; mais comme elle y mêle toujours les idées de religion , d'éternité, d'immortalité de l'àme et d'un être tout-puissant , son style a quelque chose de plus pompeux et de plus magnifique, et sans émouvoir les mêmes passions que l'éloge, elle emprunte à l'éloquence sacrée ses élans su-
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blimes et son pathétique basé sur la terreur pu sur lespérance.
D. Qu'appelle-t-on éloges de personnages historiques?
R. On appelle ainsi une composition où l'on cherche à apprécier avec l'impartialité de l'histoire , ainsi qu'avec sagacité et profondeur, Tinfluence morale, politique, scientifique ou littéraire d'un personnage célèbre dans l'histoire, par ses vertus, son savoir ou le rôle important qu'il a joué dans le monde.
DE L'ÉLOQUE^"CE
DAXS LES COMPOSITIONS ECRITES
D. Les compositions oratoires sont-elles les seules qui admettent l'éloquence?
R. L'éloquence peut se rencontrer dans toutes les compositions littéraires, historiques, scientifiques et philosophiques.
D. ^'y a-t-il pas des compositions de ce genre dont l'ensemble est éloquent?
a. Certaines compositions et surtout l'histoire sont susceptibles d'être éloquentes dans tout leur ensemble, tels sont les ouvrages de Tacite, l'Histoire universelle de Bossuet , la Grandeur des Romains de Montesquieu , etc.
D. En quoi consiste ce genre d'éloquence?
R. Ce genre d'éloquence consiste à exposer tous les faits avec vigeur et avec énergie, à les
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présenter avec une rare habileté et de manière à captiver l'attention , enfin à poser des principes certains, sublimes, profonds, et à en tirer des conséquences lumineuses et importantes. Tout l'art consiste à concevoir et à sentir énergiquement, à faire sentir et concevoir de même aux autres , et à transporter le lecteur sur le lieu de la scène et l'y faire assister.
D. Ce genre d'éloquence peut- il s'acquérir ?
R. Ce genre d'éloquence est le partage d'un petit nombre d'hommes privilégiés ; mais l'étude , l'observation et l'exercice peuvent faire découvrir le secret de ce genre d'éloquence, et peuvent apprendre à l'imiter. Boileau , dans son Art poétique, donne dans ces deux vers un utile précepte :
Que votre âme et vos mœurs peintes dans vos ouvrages N'offrent jamais de vous que de nobles images.
D, L'éloquence ne se rencontre-t-elle pas dans certains morceaux de ces compositions?
R. L'éloquence se rencontre encore disséminée dans toutes les compositions dont nous avons parlé ci-dessus , mais dans des morceaux particuliers tant en prose qu'en vers.
D. Quels sont les ouvrages en prose où l'on rencontre l'éloquence ?
R. Ce sont les discours philosophiques . ceux mv la morale, la métaphysique, les sciences ou
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les arts, les productions de l'imagination , tels que les romans et les compositions histori(|ues.
D. Quel est le caractère de l'éloquence dans le discours philosojjhique?
R. C'est la simplicité , la clarté et la fermeté. Le lecteur doit se sentir doucement ému, puis enlevé peu à peu vers des régions plus élevées où son ame est exaltée par la grandeur, la sublimité ou l'importance des vérités qu'on annonce ou des tableaux qu'on retrace.
D. Les compositions de l'imagination s'élèvent donc aussi juscpi'à l'éloquence?
R, Le roman et toutes les productions en prose de l'imagination , où Ton peut faire parler ou agir des personnages fictifs, sont susceptibles d'admettre l'éloquence. Il suffitpour cela de peindre les mœurs avec vérité , de consulter la nature pour la reproduire dans ses tableaux, et de décrire ou de retracer tout avec un stvle approprié aux lieux, aux circonstances et aux pei'sonnages qu'on met en scène.
D. Les historiens nous présentent-ils aussi des modèles ou des passages remplis d'éloquence ?
R. Les historiens, par le privilège dont ils jouissent de faire parler les personnages dont ils rapportent les actions, peuvent ainsi semer leurs compositions de hai'angues pleines de verve et d'éloquence. C'est une manière de varier la composition et de développer des vé-
rites de détails nécessaires à connaître , pour juger sainement les événemens les plus importans.
D. A quel genre appartiennent ces harangues?
R. Presque toutes appartiennent au genre délibératif et militaire, mais elles sont susceptibles d'embrasser toutes sortes de sujets.
D. Quelles sont les compositions poétiques qui admettent l'éloquence ?
R. Toutes les compositions poétiques peuvent admettre des passages éloquens , mais l'épopée et la composition dramatique sont celles oii on la rencontre le plus fréquemment et où elle se trouve le mieux placée.
D. Quelles règles prescrivez-vous à l'éloquence dans l'épopée ?
R. Les morceaux éloquens pourraient difficilement être soumis à des règles. Leur éloquence dépend de la situation des personnages que le poète met en scène et de son génie. Mais cependant on y retrouve quelquefois toutes les divisions de la composition oratoire ordinaire.
D. L'éloquence dramatique a-t-elle le même caractère ?
R. L'éloquence dramatique est plus vive, plus rapide que celle de l'épopée , et dans les diverses compositions de ce genre on retrouve souvent toutes les divisions et toutes les for-
mes de l'éloquence délibéralive , judiciaire ou militaire.
D. Cette éloquence revét-elle toujours ces mêmes formes ?
/i.' L'éloquence dramatique, où les personnages sont eux-mêmes en action , n'est souvent que l'expression d'un sentiment, d'une passion ou d'un combat de i'àme développé avec éneri^ie ou avec éloquence, mais où la nature semble seule s'exprimer sans admettre des formes ou des divisions.
Z). Quel genre de composition dramatique nous offre le plus de passages éloquens?
R. La tragédie , qui peint les gi'andes passions du cœur humain. La comédie , qui retrace les mœurs, les usages ou les ridicules de la vie domestique, est susceptible, comme dans plusieurs pièces de Molière, d'adopter des formes plus mâles et plus nobles, et de s'élever dans plusieui^ passages jusqu'à la plus haute éloquence.
DECLAMATION" ORATOIRE
D. Qu'est-ce qu'on appelle déclamation oj-atoire?
R. On appelle déclamation oratoire l'art
de régler avec adresse sa voix, ses attitudes et ses gestes , et de les mettre en harmonie avec les différens sentimens qu'on veut exprimer au moyen du discours.
D. La déclamation est-elle une partie importante de l'éloquence?
R. Elle est si importante que Démosthènes, selon Cicéron et Quintilien , la mettait au premier rang des qualités de l'orateur. Comme partie intégrante de l'art de persuader, son étude mérite de fixer l'attention.
D. Comment divise-t-on la déclamation?
R. On la divise en deux parties distinctes, le débit et V action.
D. Pourquoi le débit et l'action sont-ils nécessaires à l'orateur?
R. Parce qu'un débit sans feu et sans grâce, un geste gauche et sans énergie , fait croire aux auditeurs que l'orateur n'est ni persuadé , ni convaincu des choses qu'il avance, et que ses paroles contredisent ses sentimens. La marche du discours doit régler celle du débit et de l'action.
DU DÉBIT
D. Quels sont les avantages d'un bon débit?
R. Les avantages d'un bon débit sont de se faire entendre aisément et distinctement ^ de s'exprimer a\^ec force et ai'ec grâce , pour plaire à ses auditeurs et les émouvoir.
D. Comment se fait-on entendre aisément et distinctement ?
jR. Par quatre conditions principales : une intonation forte ^ une articulation distincte; un débit mesuré ; un accent convenable.
D. La force dans l'organe de la voix n'estelle pas un don de la nature ?
R. La force de cet organe est un don de la nature, mais l'art peut considérablement y contribuer. Le talent consiste à ménager adroitement les intonations de sa voix , ce qu'on peut obtenir par un fréquent exercice.
D. ZS 'y a-t-il pas plusieurs intonations dans la voix ?
R. Tous les hommes ont trois intonations principales dans la voix : i^ Tintouation forte qu'on prend quand on parle à des personnes qui se trouvent à quelque distance; 2° la modérée qui est celle qu'on emploie le plus ordinairement dans la conversation ; 3^ la basse dont on fait usage quand on parle à demi voix ?
D. Quelle intonation fant-il employer dans un discours public?
R. L'intonation modérée; c'est une erreur de croire qu'il faille crier pour se faire entendre d'une grande assemblée.
D. Quels avantages y a-t-il à se servir de Tintonation modérée ?
R. On a l'avantage de ne pas fatiguer l'or-
gane de la voix. On reste maître de disposer de sa plus grande énergie , lorsque les circonstances le requièrent. D'ailleurs on peut très bien enfler le son de sa voix sans sortir du ton modéré , et c'est une règle invariable qu'il ne faut jamais faire usage d'un volume de voix qui pourrait fatiguer, et devenir, par suite des efforts qu'on fait , pénible aux auditeurs.
D. Quelle règle prescrivez-vous encore relativement à l'intonation ?
il. Il faut avoir les yeux fixés sur les personnes les plus éloignées de l'assemblée , et on doit supposer que c'est uniquement à elles qu'on s'adresse, parce qu'en général par un effet instinctif nous faisons usage d'un volume de voix propre à nous faire entendre de ceux à qui nous nous adressons.
D. Un orateur peut-il parler trop haut?
a. Oui; en parlant trop haut il fatigue ses auditeurs , et on est ainsi porté à croire que l'orateur, en criant, veut forcer la conviction par l'énergie et la véhémence des sons. La voix d'ailleurs, en faisant vibrer avec force tous les corps sonores, produit un son prolongé qui est renvoyé par tous les échos, et ces échos, en se croisant, forment ainsi des sons incohérens qu'on ne peut plus saisir.
D. Quels sont les avantages d'une articulation distincte ?
H. Une articulation distincte sert à faire
entendre distinctement la voix de l'orateur ; elle est préférable à l'intonation forte, parce qu'il faut pour remplir un espace quelconque moins de force dans la voix qu'on ne le croit communément , et parce qu'avec une bonne articulation une voix faible se fera plus aisément entendre qu'une voix forte qui articule d'une manière peu distincte.
D. Comment articule-t-on distinctement?
R. En donnant à chaque son l'étendue convenable; en faisant entendre clairement chaque syllabe , et même chaque lettre , et en évitant de supprimer certains sons ou de leur donner un ton sourd , uazal ou guttural.
D. Qu'entendez- vous par un débit mo— d erc?
R. J'entends par débit modéré un discours où les mots et les phrases se succèdent sans lenteur ou sans précipitation. La précipitation confond tous les sons articulés , forme un mélange confus pour l'oreille de l'auditeur , tandis qu'un débit traînant et sans feu énerve le discours et le rend insipide et fatigant.
D. Quels sont les avantages d'un débit modéré ?
R. Un débit modéré", joint à une articulation distincte , donne du poids et de la dignité au discours , et soulage la voix par les repos et les pauses qu il ménage. Il permet à l'orateur d'enfler les sons 'de sa voix, de varier ses intona- •<i '
lions, et enfin de disposer à son gré de tous
ses moyens.
D. Qu'appelez- vous un accent conuenable?
R. J'appelle ainsi l'habitude de donner aux mots et aux syllabes le son qu'on leur donne parmi les gens instruits au barreau ainsi qu'aux théâtres, et le soin d'éviter l'accent vulgaire, provincial ou affecté,
D. Ne doit-on par s'étudier à acquérir un bon accent?
R. Oui , parce que, par un défaut choquant , la plupart des orateurs , quand ils parlent en public , appuyent sur les mots et les syllabes , les allongent, ou muhiplient les accens dans le même mot, pour donner au discours une apparence de force ou de gravité.
D. N'est-ce pas là un défaut capital ?
R. Sans doute, parce qu'il faut éviter une déclamation théâtrale , peu naturelle ou affectée , qui enlève au discours toute sa grâce et l'empêche de produire l'effet dont il est susceptible.
D. Que faut-il faire pour parler ai'ec grâce et ai^ec force?
R. Pour parler avec grâce et avec force , il faut avoir égard à trois choses distinctes : Vemphase , les pauses et les tons.
D. Qu'est-ce qu'on appelle emphase?
R. On nomme emphase des sons plus en-
fiés , mieux nourris ou différens de la voix , qui servent à distinguer les syllabes accentuées d'un mot sur lequel nous désirons fixer l'attention pour montrer le rôle iiiiportant qu'il joue dans la phrase.
Z). A quoi sert l'emphase ?
R. L'emphase sert à donner de la couleur et de l'énergie au discours, et à faire saisir le véritable sens que l'orateur attache à ses paroles , en aidant à démêler l'esprit dans lequel il prononce les phrases ambiguës dont toutes les langues abondent.
D. Comment parvient-on à faire un judicieux emploi de l'emphase?
R. Par une seule règle principale qui consiste en ce que l'orateur doit s'efforcer d'acquérir une idée juste de l'énergie, de l'esprit ou du but des sentimens qu'il veut exprimer , et de l'effet qu'ils doivent produire sur les autres.
Z>. Ne doit-on pas s'étudier à bien placer l'emphase ?
R. Il serait toujours avantageux , avant de prononcer im discours écrit, de le répéter, en marquant tous les mots sur lesquels doit porter l'emphase. Par cette pratique on s'apercevra promptement de l'effet que produit une accentuation natiu'elle et bien placée.
D. Dans quelle erreur tombent la plupart des orateurs relativement à l'emphase?
R. La jDlupai t des orateurs multiplient trop Jes mots emphatiques, ou fatiguent leur auditoire par la force et la fréquence de ces tons fortement accentués. Il n'y a qu'une réserve prudente dans l'emploi de ces mots qui puisse leur donner de l'éclat et du pouvoir.
D. Ne reconnaissez-vous pas deux sortes de pauses ?
R. On connaît deux sortes de pauses : les pauses emphatiques , et les pauses qui servent à couper les différentes propositions des phrases ou du discours.
B. Qu'appelle-t-on pause emphatique?
R. On appelle emphatique une pause que l'on fait après avoir énoncé quelque chose de grave et d'important , et sur lequel on désire fixer l'attention des auditeurs. Souvent la pause emphatique précède la proposition que l'on désire signaler plus particulièrement à son auditoire.
D. Quelles règles prescrit-on pour l'emploi de cette pause ?
H. Cette pause, qui produit le même effet qu'une forte accentuation, est soumise aux mêmes règles ; mais surtout à celle qui défend de la répéter trop fréquemment. Comme elle excite au plus haut degré l'attention, elle fatiguerait ou émousserait la sensibilité de l'auditeur si elle ne répondait pas à l'importance du sujet.
D. Quel est l'avantage qu'offrent les causes qui coupent le discours?
iî. Ces pauses, outre l'avantage de diviser le discours en propositions que l'esprit saisit plus facilement , rendent encore l'orateur maître de sa respiration, et lui évitent le désagrément de couper le sens d'une manière irrégulière , qui enlève au discours la grâce , l'agrément et les avantages de l'emphase.
D. Comment ménage-t-on ses pauses avec adresse?
R. La fixation des pauses forme une des conditions rigoureuses , mais en même temps une des plus difficiles de la bonne déclamation oratoire. On prescrit ordinairement de prendre d'abord librement toute sa respiration , ensuite, dans des intervalles assez distincts de;, la phrase, de reprendre promptement tout le vent qu'on a déjà perdu , sans suivre l'usage ridicule de certains orateurs qui s'imaginent qu'une période , quelque longue qu'elle soit , doit être débitée tout d'une haleine.
D. Qu'est-ce qui doit régler la place qu'occuperont les pauses ?
il. Les pauses dans le discours doivent occuper la même place que dans la conversation suivie et ordinaire; mais elles ne peuvent pas toujours sui\Te la ponctuation qui est souvent capricieuse ou erronée, ou qui. par ses retours
jDériodiques , donnerait au discours une teinte de sécheresse et de monotonie.
D. Suffit- il de placer convenablement les pauses .?
R. Non; parce qu'indépendamment de la place convenable qu'on leur assigne, il faut encore les accompagner d'un ton particulier qui décèle à l'oreille de l'auditeur, et le genre de pause qu'on fait, et le rang qu'occupe la proposition qu'elles circonscrivent dans l'ensemble de la phrase.
D. Quelle doit être la longueur et le ton des pauses ?
D. Cette longueur est essentiellement variable. Tantôt c'est une suspension simple et légère de la voix, tantôt un ton cadencé de cet organe , tantôt enfin un ton et une cadence particulière qui indiquent que la phrase est terminée.
D. Qu'est-ce que vous appelez tons ?
R. Les tons , qu'il faut soigneusement distinguer de l'emphase et des pauses, sont des modulations de la voix, des sons notés ou des inflexions variées que l'on emploie dans la déclamation oratoire.
D. Les tons influent-ils sur la propriété, la grâce et la force du discours ?
R. Les tons ont beaucoup d'influence sur le discours. En effet, on observe que dans tous les sentimens qui nous agitent et que nous
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désirons faire connaître , et surtout dans les émotions fortes de l'ame , la nature donne à l'organe de la voix un ton tout particulier et spécial pour chaque passion. Ainsi la crainte, la colère , la douleur, ne s'expriment pas sur le même ton que l'amour, l'admiration ou l'espérance.
D. L'étude des tons est donc nécessaire?
M. L'étude des tons est très nécessaire , parce que le but de l'éloquence étant de faire passer dans l'ame des auditeurs les émotions que nous éprouvons, nous ne parviendrions jamais à ce but si nous ne savions donner à chacune de ces émotions ce ton convenable et naturel qui prouve que nous les ressentons nous-mêmes.
D. Quelles observations avez-vous à faire sur l'étude des tons ?
R. Le seul conseil qu'on puisse donner pour l'étude des tons oratoires, c'est de les former sur les tons d'une conversation suivie et animée. Il faut que chacun de vos auditeurs s'imagine que vous parlez à lui seul en particulier.
D. Pourquoi les tons de la conversation doivent-ils servir de modèles?
R. Parce que tout homme, engagé dans une conversation soutenue et intéressante , prend naturellement les inflexions ou les tons les plus propres à exprimer fortement et nettement sa pensée.
D. Le ton de la conversation doit-il être toujours employé?
R. Le ton de la conversation est le véritable modèle du débit oratoire; mais il est des occasions graves , des circonstances imposantes qui exigent un débit plus travaillé, des modulations plus musicales que celles de la conversation; toutefois ce débit et ces mocUilations qu'on appelle plus spécialement déclamation doivent encore, autant que possible, se rapprocher des tons naturels et familiers.
DU GESTE ou ACTION.
D. Qu'est-ce qu'on nomme geste ou action ?
R. On appelle geste ou action une suite de mouvemens des bras ou des muscles du visage que l'orateur emploie pour animer son discours et sanctionner les opinions que sa voix retrace à ses auditeurs.
D. Le geste est-il nécessaire à l'orateur ?
R. C'est un des éiémens indispensables de la déclamation oratoire. Dans la conversation ordinaire, nous accompagnons la plupart de nos paroles par les mouvemens des traits de notre visage et par des gesticidations; un orateur qui veut communiquer les impressions qu'il éprouve à ses auditeurs , doit donc accompagner ses paroles d'une action qui imite ces mouvemens spontanés.
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D. Quelle est la règle qui doit guider dans l'étude du geste?
R. C'est la même que celle des tons oratoires ; il faut étudier les traits mobiles et les gestes des hommes animés par la colère , l'indignation, la compassion ou toute autre émotion , les prendre pour modèles et en répéter le mécanisme.
D. Doit-on imiter servilement ces gestes ?
il. INon , parce que chaque individu, outre certains gestes communs à tous, a encore des gestes qui le distinguent particulièrement. Un orateur doit choisir les gestes les plus expressifs et les plus vrais , et n'adopter que ceux qui peuvent lui être naturels , et qu'il regarde comme plus agréables et plus distingués.
D. Pourquoi lorateur adoptera-t-il les gestes les plus naturels ?
R. Parce que l'action de l'orateur ne doit en aucune manière se ressentir de l'art et de l'étude, et que ses gestes doivent paraître accompagner naturellement le cours spontané de ses idées et de ses émotions.
D. Vous admettez que Tétude et l'art sont nécessaires ?
R. Quoique la nature soit un grand maître dans l'emploi de l'action et du geste, cependant il est des personnes si gauches et si maladroites que l'étude et l'art sont indispensables pour
doDDer à leurs moiivemens un peu de grâce ou
de vérité.
Z). En quoi consistera donc cette étude?
R. Dans l'imitation, comme nous l'avons dit , des mouvemens gracieux , naturels ou énergiques inspirés par les passions. La répétition de ces gestes devant un miroir ou mieux devant une personne d'un goût sur, est la meilleure manière de former son geste et son action.
D. N'avez'vous pas quelques règles de détail à prescrire sur le geste ?
R. En voici quelques unes ; quand on parle en public, on doit s'étudier à conserver autant de dignité que possible dans toute son attitude. On choisit ordinairement une posture droite, ferme , mais sans raideur, et de manière à conserver la liberté pleine et entière de tous ses mouvemens. Si on s'incline, ce doit toujours être en avant, parce que c'est le signe de l'ardeur et de la véhémence.
D. Comment dirige-t-on le mouvement des yeux?
R. Les yeux font le principal effet dans le visage; aucun trait ne parle tant, et n'exprime tant de choses; cependant toutes les fois que les yeux ne réfléchissent pas quelque passion de i'ame, ils doivent être calmes, mais expressifs; on ne doit pas les fixer sur un objet parliculier ;
mais les promener lentement sur son auditoire.
D. Le visage n'est-il pas dans ses mouvemens astreint aux mêmes règles?
R. Le visage, quand il ne cherche pas à retracer de fortes émotions, doit toujours avoir un aspect mâle, calme et sérieux.
D. Que prescrivez-vous pour le mouvement des mains?
R. Les mouvemens des mains qui constituent principalement le geste oratoire, doivent constamment être larges, aisés, nobles et natm'els. Des mouvemens étroits , gauches , communs ou contraints ôtent beaucoup de poids au geste et par suite au discours.
Z>. Doit-on employer les deux mains dans le geste?
R. Les anciens condamnaient les mouvemens de la main gauche ; en général la main droite doit faire presque tous les frais du geste, et il ne faut employer qu'eu des cas peu fréquens la main gauche qui doit ordinairement pendre avec grâce sur le côté. Certaines émotions vives demandent le mouvement simultané des deux mains,
D. Quels sont les mouvemens les plus gracieux?
R. Les mouvemens les plus gi'acieux sont ceux qui partent de l'épaule plutôt que du coude, et les mouvemens obliques plutôt que
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ceux qui sont en ligne droite, horizontale ou perpendiculaire. Il faut aussi éviter avec soin les gestes trop vifs ou brusques, et l'on doit dans presque tous les cas les conduire avec une lenteur gracieuse.
D. Qu'avez -vous encore à dire sur le geste ?
R. Qu'il V a des choses qu'il faut dire tranquillement. Il n'est pas naturel de remuer toujours les bras en parlant ; il faut remuer les bras parce qu'on est animé; mais il ne faudrait pas remuer les bras pour paraître animé. Les mouvemens du corps doivent être une peinture des pensées de l'âme.
D. Quels sont les avantages d'un geste et d'un accent bien sentis?
R. Plus l'action et la voix paraissent simples et familières dans les endroits où on ne fait qu'instruire, raconter ou s'insinuer, plus elles préparent de surprise et d'émotion dans les endroits où elles s'élèveront à un enthousiasme soudain. D'ailleurs la marche du discours doit régler toujours celle du débit et de l'action.
D. Qu'est-ce qu'un orateur doit encore s'appliquer à atteindre?
R. Il doit chercher à acquérir une assurance pleine de dignité et de gravité. La timidité, la crainte ou la défiance parai} sent tous les moyens de l'orateur.
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D. Avez-vous encore quelques préceptes à prescrire à l'orateur ?
R. L'orateur doit avec soin éviter l'affectation et tout ce qui pourrait sentir l'imitation ou la contrainte. Il vaudrait mieux conserver dans sa déclamation quelques légers défauts, et palier avec aisance et naturel, que de calquer sans cesse un modèle imaginaire. Une étude sui\-ie et raisonnée peut seule perfectionner la déclamation oratoire.
DES FACULTÉS PHYSIQUES DE l'oRATEUR , ET DE LA DÉCLAMATIO>- DA>'S LES DHXRS GE^'RES d'ÉLOQUE>"CE.
D. Quelles doivent être les facultés physiques de Torateur politique?
R. L'orateur politique sera d'autant plus assui'é du succès qu'à une éloquence mâle, forte ou persuasive, il joindra une physionomie mobile , expressive et caractérisée , une taille imposante , un maintien noble et un air grave et plein de dignité.
D. Le geste ou l'action doivent-ils être étudiés par l'orateur politique?
R. C'est dans ce genre d'éloquence que Démosthènes regardait l'action comme la première qualité de l'orateur.
D. Quelles doivent être les autres qualités de c«t orateur?
/?. Une voix mâle, forte et flexible , une action simple, vive et franche, et de la sobriété dans les gestes, excepté dans les grandes passions, sont encore des qualités essentielles dans l'éloquence de tribune.
D. Quelles qualités exigez-vous dans l'orateur judiciaire?
R. Une constitution robuste, de l'assurance, un maintien distingué, de la grâce dans les mouvemens , un organe flatteur et sonore et beaucoup d'expression dans la figure; ce genre d'éloquence n'étant pas destiné à soulever de fortes passions , n'admet que peu de gestes et de mouvemens.
D. Faites-nous connaître de quelles facultés doit être doué l'orateur sacré?
jR. L'orateur sacré doit être doué à peu près des mêmes qualités physiques que l'orateur politique ; mais avec un degré moins grand d'énergie, surtout dans la voix, dans le geste et dans la mobilité des traits du visage.
D. L'éloquence militaire exige-t-elle aussi des qualités physiques?
R. L'orateur des camps doit réunir à une voix forte et sonore , un petit nombre de gestes rapid* et énergiques. Son visage doit marquer, la plupart du temps, l'inspiration ou la conviction la plus intime ; mais il n'a pas besoin de la même mobilité que celui de l'orateur populaire.
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D. Les autres genres d'éloquence exigentils les mêmes conditions?
R. Le débit et l'action deviennent d'une importance moins grande dans les autres genres d'éloquence, parce que dans l'éloquence académique, qui fait connaître des vérités de spéculation, ce n'est qu'à la raison qu'on cherche à s'adresser, et que dans les éloges, les panégyriques, les harangues et les complimens, il s'agit moins de convaincre et de persuader, que de plaire ou d'exciter par une douce insinuation des émotions mélancoliques ou agréables.
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MINERALOGIE
SUR LE BUT DE CET OUVRAGE
Mes amis, J'ai passé Dia %ie parmi vous , j'ai suivi vos travaux aux champs et dans les ateliers ; ^otre expérience m"a beaucoup appris, et c'est pour m' acquitter que je viens vous donner quelques avis >ur les pierres, les sables, les terres et les métaux qui font lobjet de vo^ intéressans travaux, et qui pourront contrii)uer un jour à les faciliter ou a en perfectionner les produits.
Je ne vous apporte pas ces connaissances avec la prétention de vous faire sentir la supériorité de» savans sur la classe exécutante, sur cette portion de citoyens qui contribue tant à l'éclat des nations; je vous les présente à titre d'échanize , et je désire que vous les receviez comme de la part d ua ami des arts et de findustrie qui ne cesse d'applaudir à vos succès et qui se trouverait heureux de pouvoir y contribuer. Je vous otiVe donc ici le précis des connaissances minéralogiques qui vous sont strictement nécessaires ; puissent-elles vous sauver quelques méprises et vous éloigner des erreurs qui sont indignes du rang élevé où I industi le française est parvenue I
Je me garderai de vous indiquer ce que vous savez aussi bien que rooi ,• je ne vous dirai point que l'acier ost plus dur que le 1er, que la chaux e.t la base des cimens et des mortiers, que le marbre sert à faire des tables et des vases d'ornement , que la houille sert aux forgerons; mais je m'empresserai de vous indiquer ce que vous Ignorez ou ce que vous ne savez point asrez généralement encore. Tels sont les moyens de reconnaître la chaux hydraulique qui prend sous l'eau, les nouveaux procédés de préserver les blés de la carie, de décolorer ou de clarifier les liqueurs au moyen de certaines terres, de reconnaître en peu de jours SI les pierres de taille sont celives ou non de distmguer les pierres à plâtre d'avec les marnes et les pierres à chaux , etc. Je vous donneraiensuitequelquesavis généraux sur les objets qui intéressent toutes les classes de la société, et entre autres sur femploi de la tourbe et du charbon-de-terre, sur les dangers de l'arsenic, sur la manie gothique et ridicule de chercher desmines, des trésors et des fontaines au moyen d'une baguette , etsur plusieurs autres sujets du méme^enre ; mais je n'oublierai pas que ce livre est destiné et fait tout exprès pour l'homme laborieux qui doit son tempsà sa familleetqui ne peut en sacrifier beaucoup à la lecture. ^ Telles sont mes vues, mes intentions : je tacherai de les remplir , parce que ie les crois bonnes.
POPULAIRE
AVIS AUX CULTIVATEURS
Sur la terre végétale ; — la chaux ; — le plâtre ; — les marnes ; — les cendres végétatives ; ■. — l'écobuage ; — Turate ; — et le chauiage.
La terre wéî^étale recouvie les rocher:
qui forment la partie solide du globe ; elle lentoure dune couche mince et friable qui suffit au développement de tous les végétaux , et à la nourriture de tous les animaux qui vivent à sa surface. C'est cette même couche de terre qui, travaillée et labourée en tous sens, modifiée et stimulée par les amendemens et les engrais , produit ces brillantes récoltes qui influent d'une manière si puissante sur la civilisation et sur le bonheur de lespècc humaine.
La nature de la terre végétale d'une contrée dépend, en général , de la nature des roches qu'elle recouvre ; car, assez ordinairement, elle n'est autre chose que le produit
imiijédiat de la ctécoiijpoh'itiou de ces me nies loches mélangée à de l'humus.
ÏMaut donc distiii{;uer deux choses dans toute terre labourable, la partie minérale et l'humus. La première appartient au sol; elle est argileuse, sablonneuse, crayeuse ou granitique, suivant que le terrain qu'elle recouvre est lui-même argileux , sablonneux, crayeux ou granitique.
La seconde, Vhiimus, est la partie nourrissante, celle qui sert à l'accroissement des plantes; elle n'a rien de commun avec le sol , et provient de la décomposition des végétaux et des animaux qui croissent ou qui vivent à sa surface. Les engrais ou les fumiers sont destinés à remplacer l'humus absorbé par les récoltes qui prennent beaucoup à la terre et qui ne lui rendent rien , et les amendemens , tels que le sable , la chaux, la marne , les cendres, etc. , sont destinés à aide;- les végétaux à absorber l'humus, soit en donnant un passage plus aisé à leurs racines, soit en rendant Ihumus plus facilement dissoluble dans l'eau. Il faut donc bien se garder de confondre le rôle des engrais avec celui des amendemens : les premiers produisent l'humus, et les seconds en facilitent l'absorption. IMaintenant aous savez tous qu'il y a des terres trop fortes et des terres trop légères, qu'il y a des terres grasses et des terres maigres, et que l'on bonifie ces différens terrains en divisant les unes, et en donnant du corps
aux autres au liioyeii du saLie et des mai- Des ; mais , ce que vous ne savez pas tous , c'est le bon parti que l'on tire aujourd'hui, dans diliérens pays, de l'usage de la chaux vive, du plâtre, des cendrées et des urates. Je veux donc vous raconter ici ce qui se fait ailleurs, afin que vous puissiez profiter de ces bonnes découvertes si vous êtes à portée de vous procurer à bas piix de la chaux, du plâtre ou des cendrées.
La chaux , qui ^ emploie partout où l'on bâtit, que ion fait cuire et dont on fait du mortier, cette même chaux, dont vous vous servez déjà pour chauler les blés de semence, est un des meilleurs amendemens connus. Depuis long-temps on s'en servait en Angleterre, et Ion s'en trouvait bien -. et maintenant dans plusieurs provinces de la France , particulièrement aux environs du 3Ians , de Laval et d'Angers , on est parvenu à tripler la valeur des terres en les chaulant à peu près de la même manière que Ton emploie la marne, c'est-à-dire en disposant cette chaux par petits tas régui èrement espacés, que Ion étale ensuite , quand cette substance est fusée , au moyen de la pelle, de la fascine ou du râteau.
Il y a des provinces en Angleterre où chaque cultivateur a son four à chaux ^ comme sa fosse à fumier ; mais on a remarqué dans ces pays que la chaux qui contient trop de magnésie est très-nuisible à la végétation , et qu'elle a fait le plus grand mal aux terre*
sur lesquelles on avait eu le malheur d'en semer. Rassurons-nous toutefois , car nous ne connaissons point de pareilles chaux en France , et jusqu'ici, l'on n'en a ressenti les pénibles effets qu'en Angleterre et aux environs du mont Saint-Gothard. La chaux vive, répandue dans les étables , s'oppose au développement des maladies des animaux, et surtout aux épizooties , en même temps qu'elle augmente l'énergie du fumier. La chaux dont on se sert pour blanchir le tronc des arbres languissans ne tarde point à les rendre vigoureux , et si l'on prenait la bonne habitude de blanchir tout l'intérieur des maisons de la campagne dans les premiejs jours du printemps, On y gagnelait de la propreté, du jour et de la salubrité.
(Voyez, pour les moyens de reconnaître les pierres à chaux, rÀ.\is aux Maçons.)
Le plâtre est plus rare que la chaux ; il y a cependant des pays où l'on trouve le gypse ou la pierre à plâtre en très-grandes masses, et il suffit de la cuire avec des broussailles ou des fagots pour la rendre susceptible de se réduire facileaient en une poudre toujours blanche qui est du plâtre. Yous savez que les maçons s'en servent pour sceller les gonds des portes et des fenêtres , que l'on en fait des plafonds, et que l'on en moule des figures , car le portrait du roi , que vous v6yez chez M. le maire de votre commune , et qui est d'un
si beau blanc, est fait avec du plâtre. Il n'y a pas encore quatre-vinizts ans que des soldats dauphinois, en revenant de faire la guerre au roi de Prus-e, rapportèrent chez eux la mode de plâtrer les prés et surtout les trèfles, ainsi qu'ils lavaient vu faire en Allemagne: depuis ce temps, l'usage de plâtrer les prés semés s'est étendu sur presque tous les points de la France , en Suisse , en Angleterre, jusqu'en Amérique ; et partout on s'en est toujours bien trouvé. Il y a plusieurs manières de plâtrer les terres ; mais, lorsqu'il s'agit de prairies artificielles , il suffit de les poudrer un moment avant la pluie ou durant la rosée du matin. Ou a remarqué que le plâtre employé pendant la sécheresse était préjudiciable aux trèfles. On a calculé qu'une dépense de vingt francs de plàtje rapporte autant de bénéfice qu'une dépense de deux cents francs de fumier. L'on estime assez généralement comme proportion moyenne, qu'il faut dix quintaux de plâtre pour un arpent de pré semé. ; A oyez, pour les moyens de reconnaître le gypse ou la pierre à plâtre, l'Avis aux Maçons. )
Les marnes ne sont autre chose que des )ierresàchaux mélangées d'argile ou de sa- • le en plus ou moins grande quantité : aussi les cultivateurs doivent-ils en distinguer trois espèces par rapport a leur composition , savoir :
Les marnes calcaires ,(^'\^ox^\.Q\à^\ïi?ÀxQ-
ment blanches ou jaunâtres, qui tachent les doigts, dont la consistance est assez solide , mais qui ont la propriété de s'émietter à l'air, au soleil et à la pluie ; elles î-ifflent assez long -temps lorsqu'on en jette un morceau dans un verre d'eau , et elles sont susceptibles de donner de la chaux par la calcination : telles sont celles de la Normandie.
Les marnes argileuses , qui sont presque toujours d'un gris verdâtre, dont l'aspect est terreux , la consistance assez solide , et souvent susceptibles de former une pâte assez tenace avec l'eau et de se mouler en briques et en carreaux; ces marnes absorbent Thumidité avec tant d'avidité qu'elles s'attachent à la langue quand on vient à en porter un fragment sur le bout de cet organe ; elles exhalent une forte odeur terreuse quand on souffle dessus, et sont douces et savonneuses au toucher.
Enfin les marnes sablonneuses , qui ne sont pour l'ordinaire que des marnes calcaires mélangées d'une forte dose de sable , sont blanches comme elles , mais seulement plus sèches et plus graveleuses au toucher; elles sont friables , s'imbibent d'eau av^c facilité, et s'émiettent aisément à l'air; elles donnent de la chaux par la calcination.
Vous devez bien penser que Ton ne doit point marner indistinctement toutes les terres avec ces trois sortes de marnes; qu'il serait au moins inutile, si ce n'est même nuisible, de se servir de marne argileuse dans
un terrain gras, et par conséquent argileux lui-même, et ainsi des marnes calcaires et sablonneuses , quil ne faudrait point employer dans des terrains calcaires ou légers. Cela étant, il faut donc, avant de se hasarder à employer une marne qui n'est point encore connue, s'assurer de sa nature, de sa composition, et par conséquent du terrain qu'elle est susceptible de bonifier ; et voici comment vous devez faire cet essai :
Faites sécher un morceau de marne au four, prenez-en une once, par exemple, pilez-la bien, afin qu'elle soit réduite en poussière fine comme de la farine, jetez cette poudre au fond d un verre, versez dessus quelques gouttes d'eau-forte (ou acide nitrique) que vous trouverez chez le pharmacien ou apothicaire, et continuez jusqu'à ce que la marne ne bouillonne plus ; laissez reposer cette liqueur jusqua ce qu'elle soit bien claire, faites-la écouler alors en penchant le vase très-doucement, afin que ce qui reste au fond du verre ne s'échappe point avec elle, faites -écher ce reste de la poudre, et pesezle quand il sera parfaitement >ec; la différence entre le poids de la marne et celui de ce résidu, sera le poids de la chaux que cette marne contenait.
Maintenant reprenez ce même résidu, lavez-le avec de l'eau ordinaire dans un verre, remuez cette eau avec une cuillère ou toute autre chose, laissez reposer quelques secon-
des, jetez cette eau avec pre'caution, et re'pe'tez ce petit lavage jusqu'à ce que l'eau sorte parfaitement claire; et votre essai sera terminé.
En effet, l'eau-forte aura enlevé la chaux ; l'eau ordinaire , l'argile; et ce qui aura résisté à l'eau-forte et au lavage sera le sable siliceux.
EXEMPLE
Une once (3 grammes) de marne bien sèche et finement écrasée s'est réduite à r d'once après avoir été passée à l'eau-forte!
Ces I d'once, après avoir été lavés jusqu'à ce que l'eau sorte claire , se réduisent à d'once ; j'en conclus que la marne contenait ^ de chaux, { d'argile, et ^ de sable.
Donc c'était une marne ariiileuse.
On conseille assez généralenient de se ser- \w de vinaigre pour essayer les marnes; mais je puis vous assurer que cela n'est pas bon, il vaut mieux acheter pour cinq sous d'eau-forte, et cela suffit pour faire l'essai dont je viens de vous parler.
Les marnes sont assez communes dans la nature, on les trouve souvent à de petites profondeurs; mais quelquefois on est obligé d aller les exploiteràcentpiedset plus. Leur emploien agriculture remonte aux temps les plus reculés;, les Romains et les Grecs paraissent en avoir emprunté l'usage aux premiers habitansdes Gaules, etles phisanciens livres en font déjà mention.
Les marnes aais^ent de deux manières '• 1°. 3Iécaniquement en di^isant ou en donnant du corps aux teries véuéiales;
2^. En rendant 1 humus plus facile à absorber par les racines des ^ é^étaux. Les marnes et les terres labourables sont tellement variées, que ion ne peut point indiquer, dune manière générale, la quantité qu'il faut en répaudie sur une étendue quelconque de terrain ; mais ce que Ton doit conseiller, c'est de commencer par eu mettre peu, et par en faire l'essai sur une partie d'un champ pareillement enseaiencé, afin de pouvoir juger du bon ou du mauvais effet qui aura été produit ])ar cette marne, en se rappelant toutefois que ce nest guère qu'au bout de trois ans que le marnage produit tout ie bien quil est susceptible d'apporter dans la culture, et qu'il serait très-dangereux d"abuscr de cet amendement.
L€sce7îdresf^'ég-étatwes.l\y^i]i\ns\euvsespèces de cendres végétatives. Les unes proviennent des fours à chaux où l'on cuit la pierre avec de la houille ou charbon-deterre ; les autres sont le produit immédiat de la combustion de la tourbe ou de trèsmauvais charbon que ion brûle sous des hangards dans le seul but d'en obtenir de la cendre. C'est ainsi que la Picardie fait un commerce immense de ces cendres , connues sous le nom de cendres de Beaurain , et qui s'exportent jusqu'en Hollande. heà cendres végétatives non lessivées sont
très-actives ; il faut les employer modérément. Celles dont on a retiré l'alun ou le vitiiol ( sulfate de fer ) sont beaucoup moins dangereuses ; mais dans l'un et l'autre cas elles agissent sur les terres sous un double rapport : i". mécaniquement, en divisant îes terres fortes ; et 2**. en attaquant l'humus, le rendant soluble et facile à absorber par le chevelu ou les petites ramifications des racines On indique la proportion de 3o boisseaux ( environ 4o hectoUtres ) de ces cendrées par arpent de terre humide , froide et ai-gileuse, et dix à douze seulement sur celles qui sont sèches.
Si vous avez donc des bas-fonds marécageux où il se soit formé de la tombe , vous ferez fort bien de les saigner, d'enlever une certaine épaisseur de ce vieux gazon , de le laisser sécher , et de le brûler en tas et sur place. La cendre qui en résultera sera presque toujours fortement végétative et propre à Tamenderaent des terrains froids.
La cendre noire de Picardie n'eat autre chose que de mauvaises houilles séchées et de^enues pulvérulentes par l'action successive du soleil et des pluies. La cendre de Cologne est le produit de la combustion d'une tourbe particulière que l'on exploite aux envii'ons de cette ville.
Les cendres maj-ines et les cendres do bois, qui sont excellentes pour la culture, n'avant rien de commun avec les minéraux ,
ou ue béton liera point que je n'en fasse aucune mention.
Le sel est eucoie , comme vous le sa\ez fort bien, une exceiiente substance à jeter avec prudence sur les terres véi^étales, mais rimpot ne permet plus de l'employer à cet usage; à peine pouvez-vous en donne!" à A os bestiaux, pour lesquels il est cependant de première nécessité, si ce n'est à toutes les époques de l'année, au moins pendant ^hi^er et dans les cas de maladies.
En attendant que des ciicoiisiances plus heuieuses peruicttent au gou^ernement de diminuer cet impôt ou de le supprimer tout entier, sacbez toujours que cette substance est tres-abonda:ite dans ia nature, qu'on la retire des eaux de ia mer en la faisant dessécher au soleil ; qui! existe une foule de sources salées, dont on fait bouillir l'eau pour en retirer le sel; qu'il en existe dés rochers tout entiers, des couches dune grande épaisseur dans lintérieur de la terre, et qu'il y a de i;rands déserts arides où le sel pousse comme le salpêtre dans les caves. La plus grande partie du sel que nous mangeons en France se letire des eaux de la mer; mais il faut que "^ous sachiez que l'on a découvert à Me , département de la 3Ieurthe , en Lorraine, depuis trois ou quatre ans , de grandes couches de sel pur comme du cristal , qui ont plus de 80 pieds d'épaisseur ( 27 mètres) , et qui paraissent s'étendre fort loin. Avant cette importante
découverte on ne connaissait que les belles salines de Pologne qui offrissent le sel gemme en aussi grandes masses.
Outre les usages du sel que vous connaissez aussi bien que moi , il sert encore à préparer une liqueur acide nommée c/i/ore-, qui a la propriété de blanchir la ciie, le lin et le chanvre, en quelques heures, sanslesbrû- 1er, et en leur conservant, au contraire, toute leur force et leur solidité ; enfin le sel est un minéral si précieux que c'est encore avec lui que l'on parvient à désinfecter ies salles des hôpitaux et la chambre des malheureux qui sont attaqués de maladies contagieuses. Le sel est un don précieux du Créateur , qui nous semble presque aussi nécessaire que l'eau , car à peine cite-t on quelques peuplades errantes et tout-à-fait sauvages qui n'en connaissent point l'usage. Quelques oiseaux même recherchent cette substance avec avidité; et il y a des pays oîi l'on met ces piei-jes salées dans l'intérieur desétables à défaut de pouvoir donner du sel en nature.
L'ècobiiage est une opération qui n'est pas généralement pratiquée , elle ne convient pas même à tous les terrains ; njais elle est fondée sur une propriété de l'argile , et voilà pourquoi je dois vous en dire un mot.
Les terres grasses, entières , qui retiennent l'eau dans les sillons , qui se fendent pendant les sécheresses, et qui forment
une espèce de pâte avec l'eau , sont des terres argileuses rougeâtres comme en Liiiîousiii, ou jaunâtres comme en Normandie. Ké bien , si l'on brûle ces terres , les parties qui ont été bien chauffées ne peuvent plus se délayer dans l'eau , et quand on vient à les mé!er avec le reste de la terre, au moyen du labour, elles la di\isent, la rendent plus facile à labourer, moins entière, moins pâteuse et moins sujette à se fendre au soleil ; aussi il existe des contrées où l'on fait de petits tas de terre au niilieu desquels on met des broussailles, du gazon sec et des copeaux, et que ion allume ensuite : c'est cette opération , qui se fait en plein champ , que l'on nomme écoùuage. \ous voyez qu'elle remplit le même but que si Ion y eût apporté du sable ou du gravier, et nous ne manquons pas de pays où cela est impossible. L'urate (ist une nouvelle invention ; c'est du plâtre cuit, de la chaux et même du sable que Ion imprègne d'urine en le gâchant avec cette liqueur animale à peu piès comme on fait le mortier des maçons. Bientôt ce mélange vient à sécher ; mais , en perdant son ftumidité , il n'en conserve pas moins tous les sels fertilisans qui sont contenus dans les urines, et Ion prépare ainsi un amendement extrêmement facile à transi:orter, et qui, sous un très-petit volume , contient une grande quantité de principes fertilisans.
A Paris , l'iirale se fabrique avec du plâtre et de Tunne que l'on recueille dans les fosses mobiles et inodores, ainsi que dans les baquets placés dans les promenades publiques. On conçoit qu'un propriétaire peut fort bien manquer de plâtre ; mais il peut toujours , ce me semble , préparer un excellent urate , soit avec de la chaux , soit avec des cendrées , du sable , ou simplement de la terre-meuble, quil iiâcherait avec l'urine de ses étables et de ses écuries : de cette manière on utiliserait les jus de fumiers qui se perdent dans les rues des villages , et qui les rendent si puans et si malpropres ; il suffirait de préparer une fosse en dehors des écuries , de la remplir de plâtre , de chaux , de sable ou de terremeuble, d'y conduire les uiines des animaux au moyen d'une rigole, et de vider cette fosse aussitôt qu'on s'apercevrait que la substance en poudre ne peut plus absorber de liquide.
Le chaula ge des grains de semences a pour but de détruire la maladie contagieuse qui est connue dans presque tous les pays sous le nom de charbon, de carie, de pouriture ou de blé noir. Yotis savez comment se pratique cette opération ; mais on a imaginé , depuis quelques années , un autre moyen qui parait préférable , et qui se pratique avec succès en Suisse, en Dauphiné, aux environs de Toulouse , etc.
On prend j de livre (120 grammes) de
itrioi bleu ( sulfate de cuivre }, et on le fait fondre dans un hectolitie d'eau. On jette dans cette cuve d'eau bleuâtre un sac de blé (i hectolitre) , on le brasse à plusieurs repriscs avec un bâton , l'on enlevé avec une écumoire tout ce qui vient nager à la surface, et l'on continue à braiser et à écunier jusqu'à ce qu il ne vienne plus rien sur L'eau. On laisse baigner le «rain pendant une heure , et on le retire ensuite pour le faire sécher sur le plancliei- ou le pavé d'une chambre , pour le semer de suite ou le lendemain. Cette opération détruit la carie des grains bien plus complètement que le chauiage ancien,, et présente encore l'avantage de ne point incommoder le semeur. On a également remarqué que les pigeons ne mangent point le gi'ain ainsi préparé.
Il fuiit que vous sachiez maintenant que le vitriol l>le.> est un sel qui est composé de cuivre, d'acide suliurique et d eau, et qu'on le fabrique oi'dinairemeut ]!Our l'usage des teinturiers, des chapeliers et des tanneurs, qui le font entrer dans la cooiposition de leur teinture noire.
La belle couleur bleue de ce sel le fait distinguer de tous les autres.
AVIS AUX MAÇONS
Sur la chaux ; — le plâtre ; — les pierres de tailie et les pierres gelives ; — la pouzzolane ; — le sable ; — les briques ; — les ardoises et les couvertures de bitumes; — sur les crayons noirs, roueres , blancs , gi is ; — et sur ceux dits mine de plomb.
La chaux. Toutes les pierres calcaires sans exception, c'est-à-dire tous les marbres, les craies et les pierres à bcttir qui bouillonnent quand on jette de ieau-forte dessus , quelles que soient d'ailleurs leurs couleurg, leur dureté , la finesse ou la grosseur de leur grain , sont susceptibles de se changer en cliaux vive quand on les calcine.
Ainsi le marbie blanc des statues, le marbre noir des tombeaux, les marbres colorés dont on fait des tables ou des chambranles de cheminées, les pierres à bâtir de Paris, de Lyon, de Eordeaux, la craie ou blanc d'Espagne, la plupart des marnes, les coquilles d'huîtres , etc. , sont des pierres à chaux.
Le moyen le plus simple et le plus certain de s'assurer si une pierre est véritabienient calcaire pu si c'est une pierre à chaux, c'est d enchaulicrunniorceaudela grosseur d'un œuf à la ibrge d'un serrurier, de la laisser refroidir et de jeter u:i peu d'eau dessus. Si c'est une pieiie à chaux elle séchauffera
sif&era , se gor!fle!"a , so fendra dans tous les sens et se réduira en poudre plus ou moins blanche et avec plus ou moins de vi-
^•acité.
Si l'on a trop chauffé, surtout dans une fovLn^ au charbon-de terre, il arrivera que la pièce d'essai sera couverte dune croûte vitreuse calcinée qui empêchera leau de pénétrer, en sorte quelle pouira tarder à s'échauffer et à tomber en poudre : mais si le feu n"a pas été assez vif ou assez long, la pièce ne sera pas cuite et 1 eau n aura encore aucun effet sur elle. Il est donc prudent de recommencer l'épreuve plusieurs fois ; un quart d'heure de feu de forge suffît oi'dinairement pour calciner un morceau de la grosseur d'un petit œuf: et d'ailleurs s'il ne re>t pas dans toute son épaisseur et qu'il reste un noyau non cuit . ce que Ton appelle, suivant le pays, crapaud ou pigeon, on ne ser a pas moins certain que l'on a véritablement essayé une pierre à chaux qui pourra cuire en entier dans un four ordinaire ou par un feu plus prolongé.
Je ne dis pas pour cela que tous ces marbres et toutes ces pierres soient susceptibles de donner de bonne chaux ; je dirai au contraire qu'il n'y en a peut-être pas deux qui en donnent de qualité éi/ale : mais, avant daller plus loin, disons qu'il n'y a réellement que trois espèces de chaux, et nous conviendrons ensuite de ce que l'on doit appeler bonne ou mauvaise chaux.
On distingue donc :
I". La chaux grasse ou commune , qui est très-blanche , qui demande iDeaucoup d'eau et qui porte beaucoup de sable.
2°. La chaux maigre , qui demande peu d'eau et porte peu de sable.
3°. La chaux hydraulique , qui se distini;ue de toutes les autres par sa propriété de durcir sous l'eau sans avoir pris l'air. Cette chauxne gonfle pasen se fusant, porte très-peu de sable, n'est jamais d'un beau blanc , est souvent bise , jaune ou grisâtre. Actuellement entendons - nous sur ce qui doit constituer une bonne et une mauvaise chaux.
La chaux grasse commune qui foisonne beaucoup, qui porte une grande quantité de sable et d'eau , est une chaux excellente pour la bâtisse courante ; elle est économique et durcit assez promptement à l'air, surtout en été.
La chaux hydraulique, qui jouit de la propriété admirable de durcir sous l'eau sans mélange de ciment, est excellente pour les fondations humides et pour les ouvrages qui doivent être submregés dès l'instant qu'ils sontr finis ; mais certes elle n'est point économique , car elle ne rend que un pour un après qu'elle est fu^ée. Elle porte trèspeu de sable et demande d'assez grandes précautions pour l'éteindre et l'employer. Quant à la chaux maigre, qui prend peu de sable et qui ne jouit point cependant de
la faculté de durcir sous l'eau, je ne balance point à la regarder comme la moins bonne des trois, parce qu elle n'est ni économique ni hydraulique. On doit cependant la préférer à la chaux Lirasse pour les tra\ aux humides, parce qu'elle durcit quelquelbis à la lonîçue.
Presque toutes les pierres calcaiies blanches , dures et \ives, donnent de la chaux grasse: et quant à celles qui produi>ent de la chaux liydraulique , il faut les chercher parmi les pierres marneuses dites cantines, qui sont mates, qui tachent les doigts et qui s'émiettent à i'air. Je pourrais encore ajouter d'autres caractères; mais le meilleur moyen de reconnaître cette chaux, qui durcit sous l'eau, c'est de l'essayer, et pour cela il suffit de faij'e cuire la pierre , soit à la forge , soit dans un four, de la faire fuser en jetant un peu d'eau dessus , ou en la trempant et la retirant de suite, et de la pétrir au fond dun ^erre en lui donnant la consistance du mastic du vitriei', de^ien l'unir avec le pouce et de remplir leurre d'eau. Si au bout de tiois jouis la chaux est asNCz dure pour ne plus fléchir sous le doigt , elle sera très-hydraulique, et elle le sera d autant moins qu'elle mettra plus de temps à durcir^ toujours en la tenant recouverte d'eau et ne mettant rien avec elle.
La pierre calcaire est très-commune; elle forme le sol de vastes contrées et la masse entière des chaînes de montagnes les plus
étendues; il y en a de toutes les couleurs, de dures comme les marbres , de tendres comme les craies ; d'autres qui ont le grain fin , d'autres qui sont grossières et qui renferment un grand nombre de coquilles entières ou brisées et qui ont vécu dans la mer comme celles qui y vivent encore.
\ oilà tout ce que j'avais de nouveau à vous dire sur les différentes espèces de chaux dont vous faites iournellement usa^e. J'ajouterai , pour le dire en passant , que c est un préjugé de cvoire que la chaux perd sa force quand elle se fuse naturellement ou quand elle tombe en poudre sans eau ; que c'en est un autre de croire que la chaux se brûle quand on l'éteint avec si peu d'eau qu'elle ne fait point pâte , mais simplement poudre ou farine : il n'y a point d'inconvénient à mettre peu d'eau, et il y en a beaucoup à en mettre trop.
Le plâtre se fait avec une pierre qui a beaucoup de ressemblance avec certaines piepxes à chaux; mais on la distingue d'avec «les par les propriétés suivantes.
La pierre à plâtre se laisse toujours attaquer aA ce l'ongle : quand on la frappe avec un maillet de bois, la place qui a reçu le coup devient blanche et farineuse , à peu près comme cela arrive au sucre , quelle que soit la couleur de la pierre. Enfin , et c'est encore là le meilleur moyen de la j-econnaître , jetez-en un fragment dans le foyer de la cheminée , ou quelques petits
morceaux dans un four à pain chautTé; >i c'est de la pierre à |>iàtie , quelques heures après la cuisson elle tondDera en poudre , et si l'on fait une bouillie épaisse avec cette poudre en la mêlant avec de l'eau , on. s'apercevra que la pâte se durcit : cette poudre-blanche ïera en effet du plâtre, tandis que si c'eût été de la pierre à chaux que ion eût essayé, elle n'aurait point cuit à une si faible chaleui-; ou si sa surface s était réduite en chaux vive , vous l'eussiez reconnu de suite à la manière dont elle se serait échauilee a^ec l'eau. Il y a quelques pierres à plâtre qui bouillonnent quand on en jette quelques niiette> dans i'eau-foi te ; mais en générai elles ne font point ceteilet, ou si elles le produisent, ce uest que pendant quelques minutes : telle est, par exemple , la pierre à plâtre de Paris. Cest donc encore un moyen de distinguer la pierre à plâtre davec la pierre à chaux , qui bouillonne toujours dans cette liqueur, et qui finit par s y dissoudre en entier.
Les pouzzolanes. La pouzzolane du commerce est une esjièce de sable \olcanique, terreux, d un brun foncé rougeàtre, ou d un gris soLLibre, que ion tirait autrefois de Pouzzole, dans \e royaume de ]\ pies, et que ion extrait aujourd hui de Civita- A ecchia près Rome , où il existe des carrières qui peuvent suffire au ser\ice de toute liiiurope. Cependant comme ii y a en France plusieurs contrées qui ont été an-
cieiinement ravagées par le feu des volcans , on a découvert en Auvergne , en Languedoc et en A ivarais, des canières de pouzzolanes aussi bonnes que celles d'Italie, et t|ui ont le grand avantage d'être infiniment moins chères, surtout en temps de guerre ; et de plus comme il est bien prouvé que les vraies pouzzolanes sont des substances terreuses ou pierreuses qui ont été cuites et calcinées par le feu des volcans , on a été conduit tout naturellement à chercher à les imiter par l'art , et cette idée est bien ancienne , puisque les plus vieux mortiers contiennent de la tuile pilée , qui nest autre chose qu une soite de pouzzolane artificielle. Plusieurs ingénieurs français et étrangers sont ])arvenus à imiter les pouzzolanes naturelles en calcinant et faisant écraser ditlérentes pierres et plusieurs sortes d'argiles. La chaux hydraulique de bonne qualité se suffit à elle-même, et n'a naturellement besoin d'aucun mélange de pouzzolane ou de ciment.
Je ne puis rien vous dire de iiouveau sur les sables : vous savez que le nseiileur est celui qui est lavé par la rivière et qui crie dans la main ; qu'il y en a cependant de fort bon parmi ceux qui se trouvent dans les carrières, et qu il faut avoir grand soin de laver le sable de mer dans un coul'ant d'eau douce, sous peine de voir tomber le mortier en poudre par l'effet du sel qui pousse en dehors.
AVIS
Sur les pierres il'appareil ou pierres de taille, et particulièrement sur les pierres gelives.
Les pierres calcaires , its p'és , le» granits et les laves , sont les principales pierres dont on fait usaire dans la bâtisse , et qui peuvent ibuiuii' des pierres de taille ou d'appareil. Tous savez déjà que les pierres calcaires sont celles que l'on emploie le plus ordinairement , qu'elles sont susceptibles de donner de la chaux vive par la calcination, et que la plupart dentre eiïe^ peuvent se sciera la scie à dents, ou au sable et à l'eau ; enfin vous savez aussi que plusieurs de ces pierres sont capables de jeceNoir iv poli et de. passer pour de véritables marbres.
Quant aux jzrès et aux granits surtout, ^ ous connaissez leur grande dureté , la difticultéque l'on éprouve à les tailler, et la nécessité où Ton est souvent de les mouiller pour en f'aciiiLer la taille. Les laves sont des produits volcaniques , ce sont des pieries qui ont élé calcinées par les feux souterrains, et qui ont quelquefois coulé comme du métal. Aujourdbui nous les employons , tantôt comme meule de moulin , tantôt comme pierre de taille. Telle est la pierre noire de ^ olvic , tlont toute la ville de Glermont-Ferrant est bâtie.
Malheureusement toutes ces pieiTes jie
sont point également solides , nous en connaissons un grand nombre que l'oii ne peut employer que dans l'intérieui', et qu'il serait impiudent d'exposer aux injures de l'air. Cependant on ne croit plus aujourd'hui que la lune mange les pierres; mais, ce qui n'est que trop vrai , c'est que la gelée en attaque un grand nombre , qu'elle les éciène , qu'elle les fait éclater ou qu'elle les ronge prolondement.
Quand on sait qu'une pierre a ce défaut, on se garde bien de l'employer en dehors ; mais, quand on ouvie une nouvelle carrière , il est impossible de deviner si la pierre qu'elle produit sera gelive ou non. La couleur, la durefé, le son , la pesanteur, la manière dont elle prend l'eau, la grosseur ou la finesse de son grain , tout cela est trompeur , et jusqu'à ces derniers temps on a été réduit à tirer des pierres d'avance, et à les exposer pendant plusieurs hivers sur le chantier à l'action du froid ; mais vous comprendrez facilement que ce moyen avait le grand inconvénient délaisser le propriétaire dans l'incertitude pendant plusieurs années , et que si plusieur.-, hivers doux venaient à se succéder, cette expéiience même n'était pas trèsrassurante pour l'architecte ou l'ingénieur qui devait les employer.
Voici donc actuellement comment on parvient à découvrir en cinq ou six jour* bi telle i;;crre est geUvc ou non.
INSTRUCTION PRATIQUE
Pour essayer les pierres dappareil d'après le procédé qui a obtenu la médaille d or de pre-
I. On choisit leséchantillonssur les points douteux du banc de pierre que Ion veut éprouver, par exemple, sur les places qui présentent des dilVérences dans la couleur, le grain ou l'aspect.
IJ . On fait tailler ou scier ces échantillons en cubes, de deux pouces de côté, à vives arêtes, les morceaux simplement cassés pouvant olTiir ainsi une détéiioration fausse qui ne tiendrait nuileiient à la qualité de la pierre, mais simplement à la Ibrce qui la brisée.
III. On numérote ou l'on marque chaque cchantrllon avec de Tencre de Chine , ou avec une pointe d acier; l'on conserve des notes exactes du lieu et de la place d'où chaque cube a été détaché.
P> . On faitlbndre dans une quantité deau proportionnée au nombre d échantillons que Ton veut essayer , tout le sel de Glauber {sulfate de soude} qu'elle peut dissoudre à froid, et pourj^trc bien certain que cette eau ne peut en prendre davantage^ il faut qu'il reste un peu de sel au fond du vase, une ou deux heuies après quon ly aura jeté. — Ainsi, par exemple, une livre de ce sel suffit
pour saturer une bouteille d'eau ordinaire.
Y. On fait chauffer cette eau chargée de sel^ dans un vase quelconque , jusqu'à ce qu'elie bouille à gros bouiiiouSj et l'on y plonge alors tous les échantillons sans la retii-er de dessus le feu, et en disposant les cubes de manièie à ce qu'ils plongent tous complètement,
VI. On laisse bouillir les pierres pendant une demi-heure ; il ne faut pas les laisser plus long-temps, mais ce temps de 3o minutes est de rigueur.
Yll. On retire chaque échantillon l'un après l'autre et on les suspend à des fils de manière à ce qu'ils ne touchent à i-ien , et qu ils soient parfaitement isoiés. On place au-dessous de chacun d'eux un vase rempli deladissolutJondanslaquelleilsontbouiili, mais en ayant soin de la laisser leposer, et de jeter le fond, qui renferme toujours delà poussière ou des grains détachés des* échantillons. Chacun de ces vases sert à laver le cube qui est suspendu au-dessus de lui.
YIII. Si le temps n'est pas trop humide ou trop froid, on trouvera, vingt-quatre heures après quecespierres auront été suspendues, leur surface couverte de petites aiguilles blanches salines, tout-à-fait pareilles au salpêtre des caves par la manière dont elles se présentent. On plongera ces pierres dans le vase qui est au-dessous de chacune d'elles , pour faire tomber les premières efflorescences salines. On jc-
commence ainsi toutes les fois que les aiguilles sont bien formées ; après la nuit surtout, on les trouve plus longues et beaucoup plus abondantes que dans le courant du jour : ce qui fait conseiller de faire l'expérience dans un appartement feimé, dans une cave, etc.
IX. Si la pierre que l'on a éprouvée n'est point gelive , le sel nenti'aîne rien avec lui, et l'on ne trouve au fond du vase m grains, ni feuillets , ni fraiimens de la pierre éprouvée , que Ion doit avoir soin de ne point changer de place dans le cours de rexpérieuce , non plus que le vase qui est au-dessous d'elle.
Si la pierre est gelivje , au contraire, ou s"aperce\ ra^ dès le premier jour que le seî paraîtra, qu'il entraîne avec lui des fragmens de pierre, que le cube perd ses angles et ses \ives arrêtes , et eniiu l'on trouvera au fond du vase tout ce qui s'en sera détaché dans le cours de l'épreuve , qui doit être achevée au bout du cinquièuje jour à partir du n-oûient oii le sel pousse pour la ptemière fois , car cet effet retarde ou avance suivant l'état de lair. On peut aider la pousse du sel , en trempant la pierre aussitôt qu'il commence à paraître sur quelques points et en répétant cette opération cinq ou six fois par jour.
-Vous insistons sur l'observation précédemment faite , qu'il faut bien se gaider de faire fondre le sel dans l'eau pendant
qu elle est chaude , c'est à froid seulement que cette saturation doit avoir lieu; car, ainsi que nous l'avons déjà dit, et comme on l'a reconnu dans les expériences faites à finspection générale des carrières , telle pierre qui résiste bien à l'action de 'a gelée et à l'action de la lessive saturée à froid , se délite complètement quand on l'expose à l'action de la lessive saturée à chaud , et il en serait souvent de même si Ton prolongeait les lotions au delà du quatrième jour, comme nous l'avons indiqué ci-dessus.
X. Si l'on veut juger comparativement du degré de gelivité de deux pierres indiquées comme devant se décomposer par l'action de la gelée ^ on pèse, apiès les avoir séchées , toutes Les parties qui se sont détachées des surfaces du cube , et l'on saura de suite celle qui sera la plus gelive des deux.
Enfin , si un cube de 24 pouces carrés de surface (ou ]5 centimètres) a perdu 180 grains (0,9 grai>!mes) en un jour, une toifee carrée de la même pierre aurait perdu trois livres 6 onces dans le même espace de temps (ou I kil. 66 ).
La gelée n'est point la seule cause de l'altération des pierres : il en est qui s'égrènent au soleil ou par l'efiet de la chaleur, et Ton est à peu près certain que ce défaut tient à ce que ces pierres contiennent des sels que la chaleur fait sortir de
leur intérieur et qui foî'cent les grains de la pierre à tomber .- ce fait est positif pour les mauvaises pierres que l'on emploie à Bordeaux et aux environs , car on peut retirer ces diffërens sels en faisant passer de l'eau sur ces pierres et en la faisant réduire sur le feu
Vous voyez donc que l'altération n'est point due à la lune , mais tout simpleaient à la gelée et à plusieurs sels que la chaleur fait sortir de leur intérieur.
On ne sait point encore à quoi tient l'endurcissement de certaines pierres sous l'eau , non plus que la propriété que l'on remarque sur d'autres pierres, qui consiste à les rendre humides à l'approche du changement de temps.
Les briques. Je n'ai point besoin de \ ous dire que les briques ordinaires se font avec de l'argile commune, qui devient rouge en cuisant , et quil en est à peu près de même des tuiles et des carreaux; mais il est bon que vous sachiez qu'il est un autre £2;enre de briques qui ne sert qu a la construction des fours dans lesquels on fond les métaux , dans lesquels on fait le verre , la porcelaine , etc. Ces briques particulières sont très-chères, parce que les terres avec lesquelles on les fait sont assez rares; leur qualité essentielle est de ré-ister au plus grand coup de feu sans fondre , ce qui n'arrive pas aux briques rouges puisqu'elles se fondent souvent en cuisant.
Les briques à fourneau et les terres avec lesquelles on les fabrique , se nomment briques et terres réfractaires ; leur caractère distinctit'est de blanchir au feu au lieu de s'y colorer, et de résister à l'action de la chaleur la plus violente : on peut les éprouver à un bon feu de forge soutenu pendant deux heures, et, si elles y résistent, cela est déjà ui^fort indice en leur faveur. Les argiles réfractaires sont quelquefois blanches avant d'être cuites ; mais il y en a d'excellentes qui sont noires ou grises comme celles de Forges en Normandie , de Lodève , de Languedoc , etc. , et qui deviennent blanches en cuisant. Elles ne buuillennent pas dans l'eau-forte.
Les ardoises. Les montagnes dans lesquelles on trouve les ardoises sont composées de roches qui forment des couches très-épaisses, que l'on nomme schistes, et ces mêmes couches de schiste sont composées d'une infinité de feuillets plus ou moins minces, qui se séparent avec phis ou moins de facilité et dont on fait Tardoise qui sert à couvrir nos maisons.
Les ardoises que l'on estime davantage sont celles qui sont solides et minces à la fois , et celles qui couvrent un grand espace sans le charger beaucoup. Les environs de Charleville , et d'Angers surtout , fournissent les ardoises les plus estimées; ils en expédient non- seulement sur tous les points de la France , mais jusqu en x\mé-
rique. Il faut dire cependant que les pays qui sont sujets aux grands a ents piéfèrent des ardoises plus petites et plus épaisses que celles que nous venons de citer, en sorte que si Ton prenait la jieine d exploiter avec art, et surtout de tailler avec soin les ardoises du Limousin, par exemple, elles con\iendraient souvent beaucoup mieux que celles qui sont plus minces et plus gmndes qu'elles. Dans les pays oîi il toii.be quelques pieds de neige tous les ans, les ardoises minces se brisent sous ce poids extraordinaire , et l'on a recours à celles qui sont plus épaisse^et moins larges. Le bitume. On trouve dans la terre une substance qui a les plus grands rapports avec le goudron ; on la nomme bitume asphalte, et depuis quelques années on l'emploie mêlée avec de la poussière, de la cendre ou du sable , pour couvrir les terrasses des maisons. Ce goudron minéral se fond à la chaleur comme de la résine , se mêle facilement avec la brique pilée, le sable , etc. , forme avec ces substances une espèce de pâte épaisse que Ton étend sur le sol de la terrasse que l'on veut garantir; et, quoiqu'on ne lui donne pas plus d'un pouce dépaisseur, cette couverture légère met parfaitement à l'abri des gouttières et des infiltrations.
Le pi emier essai de ce nouveau mastic a été fait avec celui de Sey^sel près de Genève ; mais depuis on a fait usage de celui
d'Auvergne , de celui des Landes , et même du bitume qui se pi'oduit dans la fabrication du gaz jjour l'éclairage , ainsi que des résines végétales.
La pierre noire, le crayon rouge, le crayon blanc , et le crayon dit de mine de plomb. Vous avez journellement à la main des crayons pour dessiner et pour tracer vos épures , et je veux que vous sachiez quelle est la nature de ces différentes substances.
Les crayons qui sont montés dans du bois , et qui ressemblent véritablement à du plomb, n'en contiennent pas un atome.
C'est une substance qui n'a que l'aspect métallique, mais qui a le plus grand rapport avec le charbon. On la nomme plombagine dans le commerce , et les savans l'appellent graphitée. La meilleure qualité vient du Cumberland, en Angleterre, et c'est avec elle que l'on fabrique ces crayons anglais si renommés , et que Conté a si bien imités en France, avec une composition particulière dont on est maître de varier la dureté.
Le crayon noir ou pierre noire, est une ' ardoise tendre que les savans nomment schiste j et qui avoisine presque toujours les mines de charbon -de-terre. Le sel dont elle se couvre quelquefois est du vitriol , dont on fait usage pour fabriquer l'encre à écrire.
Le srayon blnnc n'est que de la craie,
sorte de pierre à chaux , liès-teiulîe , t: èsline, et du plus beau blanc. Cette même substance, lavée et purifiée, se! t à faire le blanc dit d'Espague , dont k-s peintres en bâtiment fout un grand usage , ainsi que les menuisiers, chaipentiers , tonneliers , etc. On en trouve de très-bon près de Paris , iiïn>\ qu'en Champai:ne et en Au- 2,letene.
Le crayon rouge, nomme sanguine j est un minerai de fer assez riche , ou plutôt une argile ferrugineuse , qui tache les doigts, dont la couleur rouize de sano; est assez tenace: on s en ser\ait nutreiois pour dessinersur le papier et sur le bois, ou pour marquer les moutons ; celle que l'on vend à Paris ^ient de Sarre-Louis, mais il s'en trouve dans une infinité d'autres endroits.
Les crayons gris pour les écoles d'enseignement mutuel , qui ne tracent que sur l'ardoise , sont souvent argileux et quelquefois de lardoise tendre; ces derniers viennent d'Allemagne, mais on en trouve aussi en France.
AVIS SUR LES METAUX
AVIS AUX FONDEURS, MARECHAUX, TAILLANDIERS, SERRURIERS, COOTELIERS, CHAUDRONNIERS, DO- REURS, CISELEURS, FERBLANTIERS, POTIERS d'É- TAIN, ETC.
Sur les métaux ; — les alliages ; — le soufre et les sels.
Tous les métaux se trouvent dans l'intérieur de la terre; toutes les substances terreuses ou pierreuses qui les contiennent se nomment minerais , et tous les lieux d'où on les extrait s'appellent mines.
Il y a des minerais très-pauvres et des minerais fort riches ; mais ils exigent tous une ou plusieurs fontes pour céder le métal qu'ils contiennent, et cet art de fabriquer les métaux , ou de les retirer de leurs minerais, de les épurer et de les approprier à nos besoins , se compose d'une foule d'opérations plus ou moins difficiles, et dont on ne peut se faire une juste idée si l'on n'a pas fréquenté les usines où elles se pratiquent journellement.
Si vous saviez, par exemple, le nombre infini d'opérations , de fourneaux et de machines qu'exige la simple confection d'une épingle; si vous saviez que plus de cinquante ouvriers de professions dilïéren-
tes ont contribué à sa f ibrication , et que telle épingle faite en Normandie peut réunir, dans sa faible étendue , le tribut des mines de cuivre du Japon , des mines de calamine du pays de Lirabourg , et des mines d'étain de l'Inde on du Cornwai ; votre étonnement serait extrême , et cependant tout cela est réel et sans exagération ; car je ne fais entrer dans les cinquante ouvriers dont je parle , ni les mineurs qui ont extrait le minerai, ni les laveurs qui l'ont préparé à la fonte , ni les marins ou voitu- 1 iers qui ont apporté le cuivre , l'étain et le zinc , dont chaque épingle est cependant composée. Cet exemple , pris au hasard , suffira pour vous donner une idée de Timportance et de la variété des travaux dont les métaux font la matièie première. Je pourrais en citer cent autres, si je ne m'adressais pas à ceux-là même qui ; ratiquent ces différentes professions , et pour lesquels tout ce que je pourrais dire n'aurait rien de nouveau ; je ne dois parler que de la nature des métaux et de leurs alliages, et non de leur manipulation. Je suivrai ['ordre de leur plus grande utilité , sans avoir égard à leur valeur.
Minerais de fer. Les minerais dont on retire le fer sont ordinairement des oxides jaunes, noirs ou rouges; ils se présentent sous la forme de masses irrésulières pleinés, creuses ou massives. Les oxides jaunes sont les plus communs ; ce sont les minerais
que l'on fond dans presque toutes les fonderies du Berry, de la Franche-Comté , de la Normandie et du ci-devant Périgord ; ils comprennent les aetites , les mines en grain et une partie des hématites. Les rouges sont plus rares, mais iis se font distinguer par leur richesse; tel est celui de l'île d'Elbe , de l'Arriége, des Vosges, etc. ; les noirs font ordinairement mouvoir l'aiguille de boussole , et ils donnent de bons lérs : tels sont les minerais de Suède ; ils sont rares.
Enfin on remarque encore , parmi ces minerais, celui qui se trouve avec le charbon-de-terre , et qui est le minerai anglais par excellence , et le fer spathique , dit mine d'acier, que l'on traite dans les usines du Dauphiné, ainsi qu'en Styrie, etc.
La fonte e%i le premier produit des minerais de fer; c'est la substance métallique qui s'amasse dans le creuset des hauts fourneaux , et dont on fait une infinité d'objets d'arts et de ménage, en la recevant pendant qu'elle, est encore rouge et fluide , dans des moules de sable préparés d'avance.
On distingue la fonte grise et la fonte blanche. Elles sont cassantes toutes les deux, mais la première est cependant susceptible de se limer et de se forer; elle pèse de 45o à 5oo livres le pied cube. Les marmites, les chenets, les plaques de cheminées, les fers à repasser, les chaudières dans lesquelles on fait le sucre , les bombes, les boulets, les canons de rempart , les ca-
ronades et une foule d'autres objets s'exécutent journellement avec ces deux sortes de fontes de fer; mais depuis quelques années on a encore étendu rusai:,e de cette substance, en l'appliquant à la décoration et à l'exécution de grandes constructions. A^ous avez tous entendu parler des machines à vapeur, des ponts , des charpentes et des chemins de fer : hé bien , c'est avec la fonte que l'on exécute toutes ces gi-andes constiuctions; en sorte que l'emploi de cette substance va toujours en croissant ; mais , malgré cette énorme consommation de fonte en nature^ vous saurez cependant que l'opération qui en absorbe toujours le plus est la fabrication du fer, qui provient presque tout de la fonte épurée et travaillée sous le martinet ou les cylindi-es.
Ze/erse fait avec la fonte, que l'on épure en la refondant. Il y a , comme vous savez, du fer doux et du fer dur, du fer cassant à chaud et du fer cassant à froid ; et ces différentes qualités pro^iennent tantôt de la nature du minerai et tantôt de la manière plus ou moins soignée a\ec laquelle il a été fabriqué. Presque tous les fers anglais sont durs et cassans, et presque tous ceux du Berry et de la Aormandie sont doux et lians.
Les fers mal fabjiqués, qui ne sont point assez affinés et qui contiennent encore de la fonte , cassent à chaud , parce qu'ils renferment des matières très -fusibles dans leur intérieur.
Les fers aciéreux, qui ont la cassure brillante à facette , et qui ne présentent point de parties filamenteuses qui semblent s'être fait^tirer avant de rompre, cassent à froid j mais, comme ils sont fort durs , on les réserve pour différens usages pour lesquels le fer doux ne serait point aussi bon ,• par exemple , pour la fabrication des instrumens de culture, pics, pioches , socs, etc., et l'on réserve le i^ev doux pour la clouterie et la fabrication des tôles et des tils de fer. Le fer pèse environ 545 livres le pied cube ; mais dans les devis il est prudent de le porter à 55o ( 275 kilog. ). ^
Vous connaissez la couleur , la dureté et les autres propriétés du fer, vous savez combien sa faculté de se laisser foiger au feu le rend précieux pour l'industrie ; mais la plus importante de toutes ses qualités^ puisqu'elle a influé sur les révolutions du monde civilisé, c'est d'être susceptible de s'aimanter et de se diriger alors suivant la ligne nord et sud (ou du nord au midi). Une faible aiguille d'acier aimantée est l'âme de la boussole , de ce précieux instriiment qui a permis à l'homme de faire le tour du monde et de traverser les mers pour arriver à un point déterminé d'avance. Je regrette que la description de la boussole ne soit point du ressort de cet ouvrage ; mais il faut au moins que vous sachiez que la pierre d'aimant est un minerai de fer très-riche en métal , qui se
trouve dans l'Inde, en Suède, en Corse, etc.
V acier se fait avec lé fer ; il n'en diffère que parce qu'il contient une certaine dose de cliarbon , telleaient combinée , tellement alliée avec lui , que l'œil ne peut l'y apercevoir: cependant, lorsqu'un instrument poli est composé de fer et; d'acier, on distingue bien laligne de soudure. L'acier a une teinte plus grise et plus -ombre ; et , si l'on veut s'assurer d'une manière positive si telle pièce est de fer ou d'acier, il suffira de placer une goutte d'eau-forte 'acide nitrique ) à sa surface , et de l'essuyer un moment après : l'acide laissera une tache noire comme de l'encre sur l'acier, et n'en laissera pas sur le fer. Cette tache noire est produite par le charbon contenu dans l'acier, et qui est mis à nu par l'acide.
On distingue dans le commerce plusieurs sortes d aciers, savoir :
L'acier de cémentation , qui se fait avec des barres de fer que Ton enferme dans des caisses de briques , remplies de poussière de charbon de bois, et que l'on fait chauffer au rouge pendant plusieurs jours. Je n'ai pas besoin de vous dire que la caisse étant bien fermée, ne laisse pas brûler le charbon ; il rougit ; mais , comme il n'a pas d air , il ne se consume pas. Cette manière de faire l'acier est la plus ordinairement employée.
V acier naturel ou de forge , qui s'obtient en effet tout naturellement par la
fonte de certains minerais , ou par Taftinage des fontes grises ; il diffère peu du fer aciéreux , se trempe mal , et se soude fort bien.
L'acier fonda, qui n'est autre chose que de l'acier naturel ou de cémentation , ibndu dans des creusets et moulé dans des lingotières. C est avec cet acier que l'on fait les instrumens les plus soignés , ainsi que les bijoux et les parures d'acier.
Le wootz est une espèce d'acier qui nous a été apporté de l'Inde depuis quelques années, et qui Cat infiniment plus dur que nos aciers d'Europe. Des ciseaux de wooLz coupent la tôle d'acier avec autant de facilité que nos ciseaux ordinaires coupent le papier. On ne connaît point encore la fabrication du wootz ; mais des essais faits à Paris et en Angleterre prouvent que l'alliage de l'acier avec certains métaux , et même avec quelques terres, devient d'une dureté excessive , et qui approche de l'acier indien. On pourra donc bientôt augmenter la liste des différentes espèces d'aciers , sans avoir égard au lieu de leur fabrication.
Le damas , connu depuis long- temps par les cimeterres , les sabres et les poignards que l'on nous apportait du Levant, est une étoile composée avec de l'acier de l'Inde, et qui présente, après a\oir été polie, des Acines contournées et repliées en tous sens. On est parvenu k imiter le
damas en France, tant pour rarraçjîement de ses dessins que pour sa grande dureté.
Je ne vous parlerai point de la trempe de ces ditférens aciers : vous savez que le refroidissement subit donne à l'acier une excessive dureté : qu'on peut la modérer en rendant ce refroidissement plus lent. J'ajouterai seulement que tous les prétendus secrets de la trempe, et toutes les drogues que Ion introduit dans l'eau ou le suif dont on se sert pour tremper les outils tranchans et les faux de fabrique allemande , se réduisent à fort peu de chose d'utile , et n'ont d'autre but que de fasciner les yeux et d'augmenter l'importance des ouvriers qui se disent possesseurs de ces prétendus secrets.
Pour résumer en peu de mots ce que je crois devoir vous dire sur le fer, je vous rappellerai que la fonte se fait avec le minerai de fer, que le fer se fait avec la fonte , et que l'acier se fait avec !e fer. Sauf quelques exceptions . voilà , fort en raccourci , mais d'une manière exacte , toute la filiation de ces trois produits d'un seul et même minerai.
L'Angleterre , la France et la Russie , la Suède , l'Autriche , sont les pays qui fournissent à peu près tout le fer qui se consomme dans le monde entier, et dont la valeur annuelle est estimée à 35o millions de francs.
Fcr-bla?ic. 'Vov^^z Etain.^
Le plomb n'est point le plus lourd de tous les métaux , comme on le croit assez généralement; il est vrai qu'il pèse 795 livres le pied cube (Sg^ til-) 5 i^'ïis le mercure en pèse gSo (475 kil.); l'or i35o (675 kil.), et le platine écroui 1600 (800 kil.). 11 se fond bien avant de rougir, et ne rend aucun son ; c'est un métal muet, il est mou et se lamine avec facilité.
Le plomb terni par l'air ou l'humidité se distingue assez difficilement à l'œil d'avec l'étain et le zinc également ternis; mais le plomb se laisse toujours entamer par l'ongle du pouce , l'étain se laisse pénétrer par une épingle , et le zinc la fait rebrousser. Par ce simple essai, qui , j'espère , est bien à la portée de tout le monde , on distinguera de suite et d'une manière certaine si tel objet, qu'on ne peut altérer ni déplacer , est exécuté en plomb , en étain ou en zinc pur.
Vous connaissez les nombreux usages du plomb , il est inutile de vous les rappeler ; mais cependant je dois vous dire que ce métal est la base de la litharge^ du sel de Saturne , du blanc de céruse , du minium et de plusieurs autres couleurs , enfin , que le plomb de chasse doit sa forme granulaire à un mélange d'arsenic , qui lui donne la faculté de se réduire en globules parfaitement ronds et plus ou moins gros.
Les principales mines de plo s b sont exploitées on Angleterre et dans les diifé-
rentes parties de rAllemagne. La FraDce en possède aussi ; mais elles sont loin d'approcher de l'importance de celjes que nous I venons de citer ; les deux principales sont ! celles de Poulaouen en Bretagne et de Tillefort dans la Lozère.
Le seul minerai de plomb que 1 on exploite en giand ressemble par sa couleur et son brillant au plomb nouvellement coupé ; mais il se brise dès que i on frappe dessus , et comme il contient de i5 à 20 p. 100 de soufre, on estoblipë de lui faire subir un traitement particulier pour en retirer son plomb pur et malléable. Ce minerai, connu sous le nom de galène ou dalkifoux , contient toujours de l'argent.
Lé cuwre. Ce métal a un goût et même une odeur qui s'attachent aux doigts et lui sont particuliers. Sa couleur s'oppose à ce que l'on puisse le confondre avec aucun autre métal , car je ne parje ici que du cuivre rosette, le cuivre jaune étant un alliage et un produit de l'art , comme le bronze , le potin , le métal de cloche , etc.
Le cuivre est assez sonore , il se lamine facilement à chaud , se forge à une faible chaleur et se tra\ aille à fioid sous le marteau. Sa dureté est moyenne, elle lui permet de recevoir fempieinte du fer, de se laisser couper par le burin d'acier, et de résister cependant assez bien au frottement des corps qui nous entourent habituelle-
ment. Le cuivre rouge pèse de 600 h 620 livres le pied cube.
Les liqueurs acides les plus faibles attaquent ce métal, Teau elle-même lui communique à la longue cette couleur verte redoutable par ses effets, et si conniie sous le nom de i^ert- de-gris.
On trouve quelquefois dans les mines des morceaux de cuivje pur, que l'on pourrait travailler comme celui qui sort de nos manufactui'es ,^et ce métal naturel se nomme cuivre liatif II est reconnaissable pour tout le monde; mais il n'en est pas de même de plusieurs autres minerais dont l'aspect et les couleurs n'ont rien de commun avec le cuivre , car il y en a de gris de fer, de rouge , de cramoisi, de bleu foncé, etc. Il en est un autre qui ressemble , il est vrai , assez bien pour la couleur etl'éclat au laiton poli; mais, par une sorte de fatalité , ce minéral cuivreux et bronzé , qui est composé de soufre et de cuivre, a les plus grands rapports de couleur et d'aspect avec un autre minerai de fer qui souvent ne contient pas un atome de cuivre. Or voici un moyen bien simple de soitir de toutes ces incertitudes , et je l'adresse paiticulièremeut aux horlogers, aux fondeurs ou maréchaux, parce qu'ils sont souvent consultés par les habitaus des montagnes pour des minerais qu'ils découvrent en voyageant ou en travaillant à la terre.
Lors donc que vous soupçonnerez qu'une
pierre contient du cuivre , vous en pilerex un morceau gros comme une noix , \ous ferez rouiiir cette poussière sur la pelle à feu jusqu'à ce qu'elle ne répande plus d'odeur, et vous la jetterez encore chaude dans un peu d'eau-forte -que vous aurez versée au fond dun vei're.
Si le minéral contient du cuivre , cette liqueur deviendra vcite au bout de quelques instans , et si cette liqueur prend cette couleur, \ous y p)onp;erez le bout de a otre couteau , et aussitôt il se couvrij'a d'uue lame de cuivre rouiie
Tel est le seul essai qui soit à votre portée ; vainement cherclieriez-vous à fondre les minerais en les exposant au feu de votre forge, et moins encore au feu de votre foyer, vous n'y réussiriez pas, ou, si vous parveniez à les fondre, vous n'en obtiendriez pas pour cela le métal.
Les principales mines de puÎA re sont celles d'Angleterre, de laPvu-sie, delà Suède, de l'Autriche et du Japon. La France ne possède que celle de Ches>y, près de Lyon, en sorte que tout le cuivre qui se cousomme annueileujent en France provient des mines que nous venons de citer , et surtout de celles d'Angleterre, de Suède et du Japon.
Les principaux usages du cuivre rouge consistent dai;^ la fabrication des vases domestiques, uLtus celle des chaudières propres aux usines, dans ie doublage des vais-
seaux et dans la couverture des édifices.
Le cuivre allié à l'étain et au zinc'en divej'ses proportions se pi-éte à des usaij^es bien plus nonibreux et bien plus variés. JNous rappellerons les pi'incipaux en parlant de ces divers alliages.
On a reproché aux vases de cuivre d'avoir causé de nombreux accidens , en introduisant dans les alimens qu'on y prépare une substance très- vénéneuse , qui est le vert- de-gris ; mais on s'est convaincu, par beaucoup d'expériences faites avec soin, que le vert-de-gris ne se forme que par le refroidissement des alimens, et seulement au point de contact de l'air avec le corps acide ou graisseux. L'étamage ne s'oppose que très-imparfaitement à la formation du vert-de-gris dans le cas énoncé ci dessus, et au contraire il n'y a aucun danger à préparer des alimens dans des vases de cuivre non étamés, pourvu qu'on ne les y laisse pas refroidir ou séjouiner. Le travail habituel des confiseurs qui se fait toujours dans des bassines de cuivre non étamées , et avec des fruits acides , prouve ce que j'avance ici de la manière là plus positi\e.
Le ciiwrc jaune ou laiton est le résultat de l'alliage du cuivre rouge avec un minerai de zinc qu'on nomme calamine.
Il n'y a point de minerai exploité qui donne du laiton directement, il est toujours un produit de* l'art.
Le cuivre jaune conserve sonéclatbeau-
coup plus long-temps que le cuivie louiie; ia teinte est plus agréable, moins commune, et c'est pour cela qu on le préfère pour l'exécution de presque tous lesinstrumens de physique. Lhorlogcrie seule en fait une consommation énoniie , ainsi que la fabrication des épiniïles.
Le cuivie dont on se sert de préférence pour la composition du laiton est celui de Drontheim en ]Non\éie ; la petite quantité de plomb quil contient le rend plus doux et plus facile à travailler sur le toar.
Le similor, lor de Mankeini , le métal du prince Robert, le tombac, le pinchheck et le chrysocol , sont des alliages de cuivre avec le zinc et quelques antres métaux qui lui donnant ur.e ressemblance plus ou moins parfaite avec 1 or.
Quant à la soudure forte ou brazure oue Ion emploie^ comme vous le sa^ez, pouisouder le cui\re ou le fer mince, on la compose ordinairement avec du cuivre jaune, du zinc et de l'étain.
Le bronze , dont les Grecs et les Romains faisaient des armes, et dont nous nous servons aujourd'hui pour la fonte des cloches, des statues et des canons, se compose toujours avec du cuivre et de l'étain , mais dans des proportions qui varient en raison des usages auxquels on le destine. 2Se croyez point que les anciens eussent le >ecret de tremper le cuivre comme nous trempons l'acier. Cela est une erreur , cai'
l'expérience a prouvé qu'en refroidissant le cuivre subitement , on le rend mou , et qu'il devient d'autant plus dur, qu'on lui procure un refroidissement lent et gradué.
Le potin n'est que du bronze impur dans lequel on fait entrer du piomb, du \e\\ etc. Il se polit assez bien et prend une couleur assez agréable; mais quand on \ient à le casser, on découvre sa mauvaise qualité. Les boîtes des roues de voitures, les boutons communs , les robinets , les chandeliers dits de cuivre, et une foule de pièces de mécanique s'exécutent avec \e potin.
Le cuivre blanc d'Europe est un mélange de cuivre et d'arsenic ; il ne sert guère que pour faire des boutons et pour les miroirs de téiesccrpe.
Celui des Chinois, nommé toutenague , ne nous est pas encore parfaiteiiient connu.
Il existe beaucoup d'autres alliages dont le cuivre est la base , mais qui sont si rarement employés, qu'il devient inutiie de vous en parler. J'aime mieux que vous sachiez que le vitriol bleu , dont on fait usage dans les teintures, est un sel qui contient un tiers de son poids de cuivre, et que le verdet , dont on se sert pour peindre les
ialousies et les treillai2;es en vert, est en-
core une substance qui a ce métal pour
base , puisqu'il se fabrique avec du cuivre, du vinaigre ou du maïc de raisin , particulièrement à Montpellier et à Grenoble.
Il faut donc éviter de cuire des alimens sur
uu feu fait avec de vieux treillages verts.
Lctain pur est d'un blanc d'ajgent ; en se ternissant il passe au bleuâtre : lorsqu'on en plie une baguette, elle fait entendre un petit bruit que Ion nomme cri de ïèlaiii ; il donne de l'odeur par le frottement , et son peu de dureté lui permet de se laisser pénétrer par une épingle ; il est très -ductile et susceptible de se réduiie sous le lauiinoir en feuilles plus minces que du papier.
L étain est le plus léger de tous les métaux usuels, il ne pèse que ôio livres environ le pied cube 255 kil.;, et il est si fusible, qu'un fer chaud le fait fondre. Dans cet état de fluidité, il se couvre promptenient d'une pellicule terne que les fondeurs ambuîans nomment crasse, et qui n'est autre chose que de Toxide d'étain que Ion ramène à l'état de métal en le fondant à travers les charbons. Les savans sont convenus dappeler oj:icIe ^ les pellicules ternes ou terreuses, dont le temps, Ihumidité ou le feu, recouvrent la plupart des métaux : ainsi la rouille , le vert-de-gris , la crasse d'étain, la fleur de zinc, la battiture de cuivre, la paille de fer sont des oxides. Rappelez-vous ce mot et sa signification , parce qu'il commence à passer dans le langage habituel et familier.
On connaii; dans le commerce plusieurs sortes d'étains, mais seulement par rapport aui différentes coDtrées qui le fournissent.
Les [principaux sont ceux de l'Iode, savoir : l'étain de IMalakka ou l'étain en chapeau, et l'étain de Banka, qui se fait remarquer par sa blancheur.
L'étain de Cornwal , et non de Corneille, comme vous l'appelez quelquefois , vient d'An£f|eterre, et contient un pour cent de plomb , et demi pour cent de cuivre. Quant aux étains d'AUeniagne , on les confond dans le commerce avec ceux d'Angleterre , qui sont ordinairement en gros lingots ou en bâtons.
Les usages de l'étain sont très-nombreux et très-variés; à létat de métal pur, il nous fournit une foule d'ustensiles de ménage qui deviennent économiques par leur solidité et leur valeur réelle.
En Suisse , en Normandie , l'étain de la maison d'un fermier est une partie essentielle de son mobilier. On avait cherché à jeter de la défaveur sur la salubrité des vases d étain ou simplement étamés ; mais des expéiiences faites avec un soin infini ont parfiutement rassuré à cet égard.
L'étain ayant la propriété de s'allier avec plusieurs métaux de moindre valeur que lui, on devait s'attendre que les gens sans bonne foi ne manqueraient pas d'en abuser, en sorte que l'on a été forcé d'exiger des potiei's d'étain qu'ils garantissent leurs ouvrages par un poinçon analogue à celui des matières d'or et d'argent : ainsi, par exemple, l'étain de potier doit contenir loo d'é-
tain pur, 6 livres (3kii.) de cuivre et i8 ouces (60 iiranjmes; de bismuth.
L étain commun doit renfermer 100 d'etain pur, i 5 de plomb , 6 de cuivre jaune, avec une quantité variable d'antimoine.
Outre les moyens chimiqu; s dont on peut faire usage pour connaitre positivement le dearé de pureté de ce métal , on pratique journellement plusiei-rs» ssais qui ont pour but de comparer sous un même volume le poids de letain pur avec celui dont on ne connaît point la qualité. Tels sont l'essai à ia^ balle et l'essai à la T^erre.
Les alliaiîes véritablement utiles qui ont létain pour base , sont Vétain et plomb , qui est la soudure des ferblantieis ;
L'ètain et cuùre. qui est le bronze , le métal de clcches et des canons , remarquable par Tcclat du >on qui! produit , et l'étain et mercure, qui sert à doubler les ûlaces et les miroirs, ce qui leur pernjet de répéter l'image de tous les objets qui passent devant eux.
Le fer-blanc n'est autre chose que du fer ordinaire laminé ou de la tôle dont la surface e^t bien décapée et que l'on a plongé dans un bain composé d'étain et d'antimoine. Cet alliaae s'attache au fer et se recouvre d'une couche ])!-ilhinte qui le défend de la rouille. Ce même fer-blanc, dont les services sont innombrables, arrosé avec diverses liqueurs acides , prend un aspect nacj'é des plus agréables et porte le
nom do moiré métallique. Les vernis colores doiît on le recouvre permettent de l'appliquer à une foule d'objets d'utilité ou d'agrément , et cette découverte est récente,
L'étain fondu s'attache aussi à la surface du cui\re, le iccouvre d'une couche mince, et s'oppose un peu à l'action ^énéneu^e de ce métal. C'est l'étamage pjoprement dit.
Enfin , outre tous ces usap,es, soit à l'état de pui-eté , soit à l'état d'alliaiic , il en est une foule d'autres qui lui sont encore dus, mais où il est plus complètement déguisé : ainsi les ^maus et la couleur écarlate ont l'étain pour base.
Les principales mines détain sont situées dans l'fnde , en Amérique, en Antileterre et dans plusieurs parties de rAlIemagne; on en a trouvé de simples indices en France, et la Russie en est totalement privée- Le minerai d étain n'a aucun rapport d'aspect avec le meta! , il est brun , quelquefois transparent, sans aucun éclat métallique.
Le zinc métallique est nouvellement introduit dans l'industrie; mais depuis loniitemps on se servait de i'un de ses minerais pour convertir le cuivre louge en laiton , et en effet c'est toujours avec de la calamine que l'on a fabriqué le cuivre jaune.
Aujourd'hui non-seulement on continue à employer la pierre calaminaire pour ce même usage , mais le zinc proprement dit a pris rang parmi les métaux usuels; ou le coule, CD le moule, on le tourne, ou le
lamine à chaud, et on parvient même à le tirer h la filière.
Ce métal particulier, d'un crris bleuâtre, ressemble à l'étain terni ; il est pins dur que lui, puisque leniugle se rebrousse à sa sur face sans y entrer. Son poids est de 5oo livres en^iron le pied cube.
Le zinc est plus facile à fondre que le cuivre , et plus ditîicile que le plomb : aussitôt qu il est fondu, il dé^ajze une fumée blanclie: et, si l.on pousse le leu assez longtemps pour l'enflammer, il brûle avec une lumière ébloui^.sante et en laissant échapper une foule de petits duvets blancs qui sont la fleur ou l"o\ide de zinc. En continuant le feu , il se consume tout entier.
On fabrique le zinc avec la pierre calaminaire et avec la jjlende , qui sont deux minerais contenant ce métal en plus ou moins fortes doses.
Les princip;iles mines de calamine oxide de zinc) . sont situées dans les duchés de Juliei's et de Limbourg. Qaa.u, à la blende 'sulfure de zinc , elle se trouve dans la plupart des mines de plomb.
On fabrique le laiton à ^amur, en Angleterre, en Suède et en France. Le zinc métallique se prépare à Liège , et Ion est parvenu à le lapxîiner dune manière si parfciite, qu il s'emploie déjà à la place du plomb pour doubler les baigno res , les réservoirs , etc. Malheureusement sa combustibilité erapê- -chc de remployer à la comerture des édi-
fices. Les brillantes étoiles des feux d'artifice sont dues à la limaille du zinc et de fer. Le mercure. Ce métal , toujours liquide et toujours coulant sous la température de nos climats , devient dur et solide dans les contrées excessivement froides qui avoisinent le pôle. Le mercure coulant n'est donc autre chose qu'un métal fondu à une trèsbasse température. Il pèse goo livres le pied cube (475 kii.)
Le mercure ou vif- argent dissout l'or et l'argent ; il se volatilise quand on le chauffe fortement , et c'est sur ces deux propriétés que sont fondés ses deux principaux usages. En eftet , le mercure sert principalement à retirer l'or et l'argent qui sont disséminés dans les sables et les minerais qui contiennent ces deux métaux précieux, ainsi qu'à l'art de dorer les autres métaux, tels que le 'vermeil ou argent doré , la damasquinure , etc. Le mercure sert encore à une foule d'usages plus ou moins importans ; par exemple, dans la construction des thermomètres et des baromètres , dans i'étamage des glaces , ete.
Les ouvriers qui travaillent avec le mercure sont sujets à des tremblemens incurables. Le vermillon qui colore la cire à cacheter , le sublimé-corrosif et plusieurs médicamens , ont le mercure pour base.
On trouve un peu de mercure coulant dans les mines; mais le seul minerai qui soit exploité pour en extraire ce métal, est
une co'iibinaison de soufre et de mercure (mercure sulfuré], qui se fait distinguer des autres minerais par sa belle couleur rouae et sa propriété de disparaître totalement au feu.
Les principales mines de mercure sont celles du Pérou , didria en Carniole , d'Almaden en Espagne, et du duché des Deux-Ponts.
L'argent , dont tout le monde connaît le son et la couleur, pèse en\iron j33 livres Je pied cube ■ 366 kil. ) ; sa valeur varie entre 5o et 32 francs le marc ou les huit onces ; il est suî-ceptible d être laminé et tiré à la filière la plus fine, puisqu'il entre dans la fabrication des tissus , conjointement avec lor et la soie.
On tn uve de l'argent tout formé dans la nature, et, dans ce cas , il suffit de le trier et de le fondre pour le verser dans le commerce ; mais cet argent natif nest point le seul minerai que l'on exploite pour en retirer ce métal précieux; on le trouve combiné a\ec le soufre, a\ec lantimoine, larsenic , etc. Dans ces divers minerais il est à peu près méconnaissable , et il faut être minéralogiste pour le deviner. Je vous dirai même que l'argent natif, qui se présente >ouvent sous la forme de filamens tordus et contournés, ne jouit point ordinairement du blanc argentin qui nous fait reconnaître largent travaillé et poli. C'est assez \ous dire combien il faut vous méfier de toutes
ces substances brillantes que l'on trouve dans les roches, et que Ton est toujours tenté de prendre pour de l'argent.
L'argent natif, le seul que ion puisse reconnaître quand on n'est point minéralogiste, se laisse limer et couper avec facilité, et se présente alors avec la blancheur et l'éclat qui distinguent ce métal : ainsi toute substance blanche et brillante qui ne se prête point à cette épreuve , et qui ne donne pas ce résultat , n'est point de l'argent. \ous me dis[)enserez bien de vous dire à quoi sert l'argent; mais vous apprendrez probablement avec intérêt que ce sont toujours les célèbres mines du Nouveau- Monde, ou de l'Amérique, qui fournissent encore la plus grande masse de celui qui se verse annuellement dans la balance du commerce. Le Mexique , par exemple, renferme à lui seul plus de trois mille exploitations établies sur 5ooo filons ou amas de minerais d'aigent; leur produit va toujours en augmentant, et il était, il y a quelques années, de 126 millions de francs par an. Celles du Pérou rapportaient 1 1 millions , et l'on a calculé que la seule mine de Potosi, découverte en i545 , a produit jusqu'à nos jours pour 6 milliards d'argent. Après avoir cité de tels résultats , que pourrait-on dire de nos mines européennes , dont la plupart ne produisent que du plomb argentifère , telles que celle de !Norwé5e, de Hongrie, de la Saxe, du Hartz
et de la Bolième , que l'on exploite cependant toujours a^ ec succès ?
La loi autorise en France l'alliage de -^ de cuivre dans la monnaie d'ariientet dans l'orfèvrerie, afin d'en auiimentei- la dureté. Le conti oie est la garantie qu'il n'en existe pas une pius foite dose que celle autorisée. Quant au plaqué, qui n'est que du cuivre recou^er(. d'une lame d'argent, on est dans l'usage d'y employer-^ en valeur. Ainsi un vase en plaqué qui pèserait 20 kilog. en renfermerait véritablement i d'argent.
L'or, Ce métal auquel nous avons attaché tant de prix, qui partage avec l'argent le privilège de" représenter le fjuit de nos travaux ; ce métal qui fait tant de mal , et qui pourrait faire tant de bien, se trouve tout formé dans la nature, et souvent il sutnt de le rassembler et de le fondre pourqu'd soit susceptible d'être versé dans le coaiiiierce avec une valeur de plus de quinze cents fr. la livre.
La belle couleur jaune de for est connue de tout le monde ; mais sa nuance n est pas toujouis la même, parce qu'il est ordinairement allié au cuivre, au fer, et surtout à l'argent. De là, ces teintes de jaune verdâtre ou de jaune rougeâtre qu'on lui remarque si souvent.
L or pèse treize cent cinquante livres le pied cube ;6-5 kil ) , il est, après le plomb, le plus mou des métaux, mais en revanche
il est le plus tenace et le plus malléable de tous ; en effet •
Un fil d'or d'un dixième de pouce de diamètre soutient, sans se rompre, un poids de cinq cents livres (200 kil.), et la facilité avec laquelle il s'étend sous le marteau n'est pas une de ses moindres qualités, puisqu'elle supplée à sa rareté en lui permettant de recouvrir les corps de la couche la plus mince que l'on puisse imaiiiner j ainsi, par exemple , on sait :
Qu'un grain (o,53 décigram.) d'or peut s'étendre sous le marteau du batt, ur en une feuille de 5o pouces carrés (1,3"; mètres) ; qu'une statue équestre de Grandeur naturelle peut se dorer en plein avec une pièce d'or de 20 francs; qu^un cylindre d'argent sur lequel on aurait étendu une once d'or, peut fournir, par suite de son passage à la filière , un fil doré long de 97 lieues de poste (43 myriam êtres), et que si l'on passe ce fil sous un laminoir, il se changera en un petit ruban de 1 1 1 lieues de long, doré en pjein sur les deux faces.
L'or ne s'emploie point pur , on y ajoute du cuivre ou de l'argent pour en augmentei* la dureté, et c'est cet alliage dont la proportion est réglée par la loi, et garantie par le poinçon on contrôle. Sur 1000 parties d'or, il y en a (S4 d'alliage en France.
Cn seul acide peut dissoudre l'or, c'est l'eau régale (acide nitro-chlorique), il résiste à tous les autres. C'est sur cette propriété
qu'est fondé l'essai de la pierre de touche , dan> lequel Fcau-forte (acide nitiique) dissout le eu ivre ou l'arijent sans attaquer 1 or..
Le aieicure dissout l'or, il s'en sature iusqu a devenu epaisetpateux, et c est,co:iime nousl'a%ons déjà dit en parlant du mercure, le moyen dont on fait usaiie pour retirer les plus petites particules d'or du milieu du minerai ou des sables qui les renferment.
C'est toujours à l'état de métal que l'on trouve lor dans la nature, et cet or natif jouit de réclat et àe la malléabilité de l'or travaillé, quoiqu'il soit ordinairement allié au fer, au cuivre ou à l'argent. L'oi" natif s'aplatit sous le marteau ; le plus petit grain se change en une paillette, et ce seul caractère suffit pour le faire distinguer d'avec toutes les autres substances qui ont un faux éclat doré et qui s'égrènent toutes sans exception^ quand on veut les aplatir entre l'enclucie et le marteau. ^ oiià, j'espère, un moyen bien simple de vous sauver des méprises qui vous font croire si souvent au bonheur d'avoir découvert une mine d'or. Le mica , les pyrites de fer et les pyrites de cuivre , sont les trois minéraux qui en imposent le plus sou • vent par leur couleur et leur faux éclat doré. Mais aucun d'eux ne s'aplatit sous le marteau.
L^or natif se trouve dans les sables ou dans les filons qui traversent le montagnes. Le minéral qui le contient ordinairement est du cristal de roche (?oramun 'quartz hyalin
laiteux), et ii s'y présente ordinairement en lames, en paiiiettes, en .;2,rains irréguliers, en filamens contournés ou ramifiés. Celui qui se trouve dans les sables de certaines rivières s'offre en paillettes plus ou moins fines, ou en petites niasses arrondies que l'on nomme pépites.
Les principales mines d'or exploitées de nosjourssontcellesdel'Améiique, qui consistent en mines souterraines et en lavages de sables aurifères.
Le Brésil en produit«nnuellement pour près de 24. millions de francs, le Mexique, le Pérou et Buénos-Ayres pour 10 millions. En Afrique, le sable d'or forme une branche essentielle du commerce des nègres, qui le vendent à l'état de sable, ou à l'état d'anneaux grossièrement travaillés. On porte le produit de ces sables à 5 millions.
L'Europe renferme peu de mines d'or actuellement exploitées, si ce n'est en Sibérie et en Hongrie. _
Quant à l'Asie, ses richesses nous sont h. peu près inconnues , mais on sait qu'elle renfermée aussi des mines et des lavages importans.
Enfin , les calculs qui méritent le plus de confiance portent la quantité d'or qui entre annuellement dans la ciiculation à une valeur de54niillions, et celle de l'argent à 189 millions, ensemble 243 millions, qui viennent augmenter la masse des matières représentatives qui font nécessairement haus-
ser Je prix des marchandises et du travail dont elles otVrent Tequivalent : augmentation qui serait bien autrement sen^ible, sans les perfectionnemens appoilés dans 1 aiiiiculture et l'introduclicn des machines dans nos ateliers et nos manufactures.
Le platine est un métal presque aussi blanc et aussi biillant que l'argent ; il est le pliis difficile à ibndre et le plus pesant des métaux, car il résiste au feu de for::e, et, quand il est travaillé, il pèse jusqu'à 1600 l. le ])ied cube (800 kil.)
Le platine est tiès-dur, mais cependant il se laisse couper et limer par l'acier: on le forge assez bien à froid: il se lamine et se passe à la filière avec fiicilité, ce qui permet de !e réduire en feuilles excessivement minces, et de le tirer en fils déliés. Un fil de platine de moins d'une ligne de diamètre soutient, sans se rompre, un poids de 230 liv. \\i5 kil.) Ce m.élal reçoit et conserve un beau poli, parce quil est assez dur et qu'il rési^te aux injures de l'air. Il en est à peu rrès de même à l'égard des acides, cai* il ne se laisse guère di?50udre comme l'or que par le mercure et par l'eau régale acide nitro-cliîoi'ique).
La découA eite du platine dans f Amérique méridionale ne remonte qu'à 1^35.
Pendant long-temps on n'a eu aucuns détails sur son gisement; mais on sait aujourd'hui quil se trou\e disséminé en grains fort petits, pour l'ordinaire, dans les ter-
rains sablonneux dont on retire de l'or, et qui forment entre autres les vastes plaines du Cboco à la jNouvelle-Grenade, dont la surface énorme n'a pas moins de 600 lieues carrées. Le platine natif retiré par le lavaxïe et simplement tamisé , et mêlé avec de l'or, de i'arû;ent, du minerai de fer, et avec plusieurs autres métaux encore nouveaux, particulièrement avec du palladium , dont on a déjà frappé quelques médailles.
Comme le platine est le métal qui se dilate le moins et qui est le plus inaltérable à l'air ^ on s'est empressé d'en taire l'étalon des poids et n^esures, et l'on en fabrique journellement les creusets et les capsules des chimistes et des pharmaciens.
Ce métal, qui est encore nouveau pour bien des personnes , est moins cher que i'aroent quand il est brut; mais lorsqu'il est travaillé il se vend jusqu'à 20 fr. l'once, ce qui tient à la dilliculté que l'on éprouve encore à le purifier et à le mettre en œuvre.
Enfin le nom de ce métal, comme celui de tous les autres métaux, est masculin; on ne doit point dire de la platine , de la mani^anèse, )iiais du platine , du maiitranese.
L'aJitinioiiie est un métal blanc, aii^re , cassant, et qui présente des lames d'autant plus larges dans son intérieur, qu'il est d'une pureté plus parfaite; il est plus dur que le plomb, l'étain et l'argent même, puisqu'il les raie. Il est fort léger, car un
pied cube ne pèse que 170 liv. [S5 kilog.). L'antimoine rouait a\ant de fondre, et si on le pouï>se au feu il s'enflamme en répandant une fumée blanche analogue à celle du zinc. Un bain dantimoine refroidi lentement présente ordinairement à sa surface une étoile branchue en forme de feuille de fougère ; on la remarque sur presque tous les pains de l'antimoine du commerce, qui porte spécialement le nom de régule.
L'antimoine durcit tous les métaux mous avec lesquels on veut l'allier; aussi son principal usage est d'entrer avec le plomb dans la composition des caractères d imprimeiie. Quelques fondeurs en ajoutent à rétain dont ou fait les chandeliers , les cuillers , etc.
L'antimoine est la base de plusieurs médicaraens , et entre autres de Vêmétique , dont vous connaissez les effets.
Le minerai dont on retire lantimoine contient du soufre , et il est presque toujours composé d'aiguilles fines ou de baguettes plates, d'un blanc bleuâtre, qui se fondent à la flamme d'une chandelle; on remploie dans l'art vétérinaire , et particulièrement pou]' le traitenjcnt des chevaux ; mais son principal usage est , sans contredit, de fournir l'antimoine métallique. 11 en existe de fort belles mines en France , en Auvergne, en Languedoc venues , etc.
Le bismutli est un métal gris jaunâtre, qui passe au vio'àtre par une longue exposition à l'air, qui se casse facilement, et présente dans sa fracture de larges facettes très -brillantes,- il pèse 687 livres le pied cube , et se trouve presque toujours à l'état de métal natif dans Ja nature.
Le bismuth est le métal le plus fusible de tous les métaux solides : aussi entre-t-il pour moitié dans la composition de l'alliage de Darcet, qui se fond dans l'eau bouillante, dont on fait les londelles qui servent de soupapes de sûreté aux machines à vapeur, et qui se compose de 8 parties de bismuih , 5 de plomb et 3 d'étain , en y ajoutant i5 p. 100 de mercure; il fond à do degrés du thermomètre de Kéaumur, et sert à plomber les dents. Les potiers d'étain en mêlent une petite quantité dans leurs ouvrages pour leur donner plus de brillant et plus de solidité.
Les mines de Saxe versent annuellenient 4o à 5o quintaux de bismuth , qui suffisent aux besoins des arts.
Le cobalt n'a jamais été obtenu à l'état de métal que par pure curiosité, et jusqu'ici les arts n'en ont fait aucun usage. En revanche, les rainerais qui le coniieunent , qui sont pour l'ordinaire d'un blanc d'argent, d'un éclat métallique, et qui sont toujours n élangés d'arsenic, sont rechcjchés avec empressement , parce qu'ils ont la propriété de colorer en bleu tous les
verres et tous les émaux. Ces émaux bleus, réduits en poudres impalpables , colorent à leur tour la plupart de» substances avec lesquelles on les mêle. C est ainsi que le smalt, l'azur, le bleu d'émail, le bleu roy^l de Saxe, sont employés à colorer les verres ou les cristaux en bleu ; à former les fonda bleus de la porcelaine , à donner l'œil bleu aux linons , aux batistes , à certains papier? blancs, et à préparer l'empois bleu. Enfin le bleu de Thénard , nui rivalise avec le bleu d'outre-mer pour la peinture à l'huile , est une préparation de cobalt.
Les principales mines de cobalt sont celles de Tunabe'^ii en Suède ; mais il en existe dautresen Saxe, et même enFrance. Le cobalt métallique est magnétique, c est-à-dire qu'il indique le nord comme le fer aimanté.
Le manganèse est un métal colorant qui n'a été obtenu à l'état métallique que par pure curiosité ; aussi, ce sont ses minerais seulement que l'on emploie dans les arts . et non le mutai qu ils contiennent.
La plupart des minerais de manganèse sont dun noir bleuâtre , et leur aspect est ordinairement terreux ; mais il en existe une variété qui se présente en masses composées de petites aiguilles d'un gris de fer poli. Jl en existe plusieurs uïines en France que Ion exploite près de Tbiviers tt de 31àcon. Les principaux usages de ces minerais sont de servir à purifier la com-
position du verre blanc, à colorer les émaux , la porcelaine , la faïence et le verre lui-même en violet foncé.
Un autre usage fort important encore, c'est de servir à la fabrication de cette liqueur acide dont on fait usao;e pour blanchir en quelques heures les toiles bises , les cires jaunes, les pâtes de papier, etc.
Le chrome. Voici le troisième métal colorant par excellence \ c'est à lui que l'émeraude doit sa belle couleur verte , et c'est au moyen de ce même principe que l'on est parvenu à donner à la porcelaine cette teinte d'un vert particulier qui ne peut être imitée et qui se fait remarquer par sa nuance et sa richesse.
L'oxide vert de chrome, que l'on emploie aussi dans la peinture à l'huile , se retire d'un minerai fcrruuineux i^ris noirâtre que l'on exp-ioite spécialement pour cet usage à la Bastide , département du Yar.
Le chrome métallique nest d'aucun usage au moins jusqu'à ce jour.
V arsenic, (\oyez ci-après les avis généraux. )
Le soufre , que vous connaissez parfaitement, provieu; en partie des mii)erais pyriteux qui le contiennent sans qu'il soit visible à l'œil , mais dont la présence se décèle , lorsqu'on vient à le jeter sur le feu, par la flamme et l'odeur qui lui sont particulières. L'autre portion du soufre
qui est versé dans le commerce se trouve tout formé dans la nature , et jouit de tous les caractères que vous lui connaissez, c'est-à-dire de sa couleur jaune, de son odeur et de la facilité avec laquelle il s'enflaiiîme , en répandant cette odeur piquante qui vous est si bien connue.
Le soufre naturel se forme continuellement aux en\ irons de ces montagnes brûlantes qu'on nomme volcans , et en Islande , par exemple, il se renouvelle si rapidement, qu'un an après l'avoir extrait k la pelle jusqu'à la profondeur de 3a4 pieds ( I mètre à i mèti'e 33 ) , ou en trouve tout autant dans les mêmes places.
Les n^ontagues qui produisent du sel , des sourcessalées et du plâtre, contiennent aussi pour fordinaire des quantités notables de soufre natif , quoique ces terrains n'aient aucun rapport ai\ec les volcans.
Le soufre du commerce pèse envii-on i5o livres ( 75 kilog. ) le pied cube. On le vend sous la forme de canons et sous celle de poudre nommée Jleur de soufre. L'un et l'autre se piépaient dans les manufactures de Maiseilie. Les principales -m.ines qui le fournissent sont exploitées en Sicile , dans le royaume de Aaples, en Russie, en LNlande et en Amérique; mais les usines de Suède , d'Angleterre , d'Allemagne, et même de France, où l'on traite des rainerais pyriteux de cuivre ou de fer, en produisent aussi en assez grande quantité.
L'usage le plus important du soufre est (l'entrer pour plus d'un dixième , et même jusqu'à un cinquième dans la fabricatiou de la poudre à canon. 11 est aussi pour les neuf dixièmes dans la fabrication de l'huile de vitriol (acide sulfurique ).
La préparation des allumettes et des mèches que l'on brûle clans les vaisseaux vinaiies , l'usage que l'on fait du soufre pour le scellement des ferrures , pour détacher le linge taché de fruits et pour blanchir ia gaze et les chapeaux de paille , forment à peu près tous les usages et toute la consommation domestique de cette substance. J'en ajouterai cependant un fort important, et que je recommande expressément; le voici : lorsque le feu prend à une cheminée, quelles que soient sa hauteur et sa force, ou parvient à l'éteindre subitement si l'on jette dans le brasier même qui a mis le feu , deux borines poiûnées de fleur de soufre, en soulevant un des coins du drap dont ou aura commencé par boucher le devant de la cheminée. Ce moyen est si parfait que je voudrais qu'on se déterminât à placer dans un des coins de
desouénement.
chaque cheminée une li\Te de fleur fre destinée d'avance à parer à ré\ en
AYIS âUR LÉS SELS. ^ .
Le sel de cuisine , l'alun , le nitre ou saipêïte, le nati'oii ,4e borax, rammoniaqu^",
les vitriols %erts, bleus et blancs . faisaient autrefois partie de cette irrande famille de minéraux qui se fondent dans l'eau et qui, ont tous une ^a^eur ou un iioùt plus ou moins remarquable; aujourdhui même il est encore reçu, que l'alun , le nitre et les vitriols sont des seis.l ous pouvez donc continuer à vous servir de cettL' expression que l'usage a consacrée, et qu'il ne, serait pas aisé de faire disparaître , surtout en parlant de ce minéral dont nous assaisonnons nos alimens , qui aide à conserver nos provisions , et dont l'emploi habituel et modéré contribue à la santé des hommes et des animaux. Je vais donc vous citer les principaux sels dont vous faites journellement usa.-:!'^.
1°. Le sel Jiiarin, sel gemme , est notre sel de cuisine; les savans le nomment muriate ou chlorate de soude, parce qu'il contient en effet plus de moitié de son poids de soude, (/^o^ez- pour l'histoire de ce sel rA\is aux cultivateurs , page 1 1.)
2°. L'alun se trouve bien rarement tout formé dans la nature, mais les roches qui en contiennent les principes constituans ne sont pas rares. Il en existe de vastes dépots en Hongrie, en Italie, et même en France. Tantôt ces roches alumineuises se trouvent aux environs des Aoicans, et tantôt dans les mines de charboi:-de -terre naturellement embrasées : on le retire en lessivant ces pierres et en faisant évaporer l'eau
quand elle est assez chargée , et quelquefois seulement on est obligé d'y ajouter un peu de potasse et d'ammoniaque. Tous les aluns ne sont point également bons ; mais on est revenu de la préférence que l'on accordait autrefois aux aluns de Rome ; on en fabi^ique aujourd'hui en France qui ne leur cède en rien, \ous savez que l'alun sert aux teinturiers, aux peinties en bâ-mens, etc.
Le nitre ou salpêtre (nitrate de potasse). Le nitre n'est que le salpêtre purifié ; on îe reconnaît à la manière dont il fuse sur les charbons allumés , et dont il anime la combustion. Son principal usage est d'entrer pour les deux tiers au moins dans la composition de la poudre à canon , et de servir à la fabrication de l'eau-forte (acide nitrique). On trouve le salpêtre dans les lieux habités , dans les caves , les vieux bâtimens, les écuiies et les carrières abandonnées. On en cite un vaste dépôt aux environs de Naples.
Le iiatron ou carbonate de soude est un sel qui se forme tout naturellement dans les lacs de l'Egypte , et qui contient un cinquième de son poids de soude pure. 11 diffère peu de la soude du commerce qui provient presqu entièrement de l'incinération des plantes marines^ c'est-à-dire des cendres produites par ces plantes brûlées dans des fosses. Tous employez bien rarement la soude ou le natron , mais j'ai pensé que
vous seriez bien aises de savoir que ce sei
es
t indispensable à la fabrication du savon et du verre commun. En elîet , le savon se fait avec de l'huile et de la soude, et le verre avec de la soude et du sable.
Le natron d'Egypte et la soude d'Alicante , de Narbonne et de jNoirmoutiers, sont les plus renommés.
Le borax [soude boratée). Voici un sel dont on fait journellement usage pour les soudures dans la bijouterie et l'orfèvrerie ; il se fond si facilement qu'il suffit de le présenter à la flamme d'une chandelle pour le voir se boursouftler et se vitrifier. Aussi faciiite-t-on infiniment . par ce moyen , la fusion des soudures de l'or , de l'argent et du cuivre. Quelques verriers en ajoutent une livre par pot. Les peintres sur porcelaine en font usage pour faciliter Tapplication dfî for et des couleurs sur la couverte.
On assure que le borax, qui est composé de soude et à' acide boraciqiie , dont la saveur est douceâtre et la transparence iiélatineuse , se trouve au Thibet et à la Chine, dans le fond de plusieurs lacs, qu'on l'en retire à certaines époques, et qu'on lui fait subir une première préparation. On épure le borax en Europe et surtout en Hollande , et ce n'est guère qu'à l'état cristallin qu'on le verse dans le commerce.
L ammoniaque se trouve très- rarement toute formée dans la nature . si ce n'est à
la bouche des volcaos brùluns : elle n est pour l'ordinaire qu'un produit de nos manufactures , car on la retire de toutes les snbstances animales de non valeur, des os, du sang, des cliiffons de laine, des c»ins , de la corne, etc. En Egypte on la fabrique avec la suie de la iienle de chameau brùlee.
L'amii oniaque du commerce se présente en pains plats grisâtJ'es , noircis sur l'une de leurs faces et composés d'aiguilles serrées les unes contre les autres. Son goût est piquant et désagréable , et quand on la broie avec de la chaux vive , elle répand une odeur urineuse qui monte au nez.
Cette odeur est celle de l'alkali volatil ]dont on fait usage pour rappeler le noyés à la vie.
Ce sel sert aux teinturiers pour aviver certainescoulcurs; aux chaudronniers pour décaper la surface du cuivre et du fer avant de le souder ou de Fétamer. Les ferblantiers s'en servent avant de jeter ia résine et avant de | oser la soudure avec le portCygoutte.
Le vitriol bleu ou couperose bleue est nommé sulfate de cuivre dans les livres , paîce qu'il est composé d'un tiers de cuivre, d'un tiers d'huile de vitriol (acide sulfujique), et d'un tiers d'eau. Comme ce sel est le seul dont la couleur soit du plus beau bleu céleste , on ne peut le confondre a\ec aucun autre. Voici cependant un
moyen de le reconnaître plus sûrement encore , dans le cas où l'air aurait altéré sa belle couleur ojciinaire : frottez une lame de fer bien propre a\ec un morceau de ce 5el mouillé, et aussitôt le lér se cou\rira d'une trace de cuivre rouée.
Le sulfate de cuivre se fabrique de toutes pièces ; il est rare dans les mines, et son principal usage est de servir à la teinture des étotfes et à la préparation des cuirs noirs ( P^ojez l'Avis aux Cultivateurs sur le nouveau mode de chaulage , au moyen du vitriol bleu. )
Le i-ntriol vert ou couperose çerte , sulfate de fer. On trouve ce sel tout formé dans les mines ou à la surface de certaines roches qui contiennent des pyrites en décomposition. Son caractère le plus saillant est d"a^oir le goût de l'encre à écrire. Ce sel verdAtre, plus ou moins foncé, sert à la teinture noire des chapeliers , et surtout à la fabrication de l'encre.
Par la distillation, il produit une liqueur brûlante que l'on nomme huile de vitriol dans le commerce ( ou acide sulfurique ), dont on se sert, entre autres, pour épurei' l'huile à quinquet.
Le sulfate de fer se fabrique dans une foule d'ateliers où l'on lessive les pierres qui le contiennent tout formé, ou qui sont susceptibles d'en produire par diverses préparations. Il provient, je le répète, de la décomposition de ces minerais de fer, no:ii-
mes pyrites , qui ont l'aspect , la couleur et le brillant du laiton poli , quoiqu'ils ne soient cependant composés que de fer et de soufre.
Les principales manufactures de vitriol \ert sont celles d'Alais en France , et de IXewcastle en Ecosse.
Le ^'itriol blanc , sulfate de zinc , est beaucoup moins connu et beaucoup moins employé que les deux précédens ; il porte le nom de sulfate de zinc , parce qu'il est en effet composé de zinc et d'acide sulfurique. Il est blanc , lourd, il a une saveur astriniicnte ; on le prépare à Goslard en Allemagne ; il sert dans la teinture, dans la peinture en bâtimens comme dessiccatif, et dans le traitement des maux d'yeux.
Il existe une foule d'autres sels naturels ou fabriqués ; mais je ne puis vous en parler parce qu'ils ne s'emploient qu'en médecine, et que ce sujet nous est tout-à-fait étranger.
AVIS AUX LAPIDAIRES , POLISSEURS , BIJOUTIERS, COUTELIERS, etc.,
Suv les pien-es lines , et sur les substances qui servent à polir.
Les pierres fines. Nous attachez en général beaucoup trop d'importance à la couleur des pierres. Tous croyez que la même gemme ne peut avoir deux, trois et quatre couleurs diilérentes : c'est une erreui dont
il faut vous défaire, et vous persuader, au contraire, qu'il y a dessaphirs bleus^ blancs, rou;:'es, io<es, violets et verts, eoniiue il y a des jacinthes ]iianches. ro?esethleue>; qu'il y a des éniei-audes bleues , vertes et jaunes , comme il y a des roses blanches, jaunes et capucines ; qu'il y a des topazes blanches et bleuâtres, comme il y a des lilas blancs et bleus : que les tourmalines varient autant de teintes et de nuances, que les tulipes et les anémones; et certes, personne ne s'est avisé de vouloir changer pour cela le nom des roses, des tulipes et des jacinthes.
Vous tombez quelquefois dans une erreur contraire , c'est de vouloir que deux pierres différentes appartiennent au même cenre , rarce qu'elles ont les mêmes couleurs. Il y autant de différence entre un rubis spineile et un rubis balais, entre Téraeraude du Pérou et l'émeraudedu Brésil, qu'il y en a entre une fleur de capucine et nne rose couleur de capucine . entre une rose rose et une fleur de pécher, etc.
C'est lapesanteur spécifique (i), jointe à la dureté et aux autres propriétés secondaires des piv'^rres fines, qui doit vous guider toutes les fois que vous êtes appelés à juger
(i) Dififîrence entre le poids dune pierre pesée dans 1 air et le poids de cette même pierre pesée dans l'eau. Un saphir rouife de loo grammes dans l'air pèse encore ~- grammos dans ieau , tandis qu'une iourmaline rouge de loo grammes dans l'air ne pèse plus que 6q grammes dans Veau.
une contestation relative an nom et i^ar conséquent à la valeur des pierres fines.
Depuis que l'on est parvenu à imiter si parfaitement le diamant avec le strass , la dureté est le seul caiactère qui le fasse reconnaître immanquablement. 11 faut que vous sachiez aussi que le diamant n'est point la plus pesante des pierres fines , et que ce corps si précieux, si estimé, n'est que du charbon pur susceptible de brûler et de se volatiliser à un grand feu.
\ ous devez bien penser que je ne puis pas A ous faire l'histoire de toutes les belles substances que vous taillez journellement. Vous les connaissez, puisque c'est la partie essentielle de votre art, et si vous voulez les connaîtie encore mieux , il y a plusieurs livres qui ont été faits tout exprès, et que vous pourrez consulter. Je croiiais vous faire injure, si je vous disais, par exemple, que le cristal dont on fait des verres et des carafes n'a aucun rapport avec le cristal de roche, que ce dernier se trouve dans la nature, et que le premier est une substance factice qui se fabrique dans les verreries ou cristallières, mais qu'elle a les plus grands rapports , à la couleur près , avec le strass qui imite le diamant , et avec toutes les pierres fausses et colorées que l'on débite à vil prix, mais dont la taille seule fait vivre les habitans de toute la vallée de SemoiiEel dans le Jura, etc.
M'étant aperçu plusieurs fois que vous
n'avier pasdes notions très-justes surlesdiTférentcs substances que vous rn) ployez pour scier, tuilier et polir ics 2:eii]mcs, je me suis bien promis de \ous en dire un mot. Ainsi , pai- evemple, je a eux que vous sachiez que :
L'émeril est une espèce de grès composé de crains de saphir bien impurs, bien mélanie's, que Ton pulvérise dans des moulins d acier, et qu on lave cle manière a en obtenir de ditlérentes finesses.
Le ç^vks d'émeril se trouve à ?iaxos en Grèce , au Péiiu , à la Chine et dans plusieurs autres parties de l'Inde , et on le prépare à Venise, en An2!eterre, etc.
La ponce est un produit des volcans ; c'est une sorte de verre pu d'émail tr^s-poreux , et par conséquent très-léger, dont il existe de grands amas dans plusieurs contrées. Celle du commerce vient des îles Ponces et de Lipari , non loin de la Sicile.
Le tripoli , dont il existe plusieurs espèces et plusieurs qualités, paraît être un produit de l'altération de certaines roclies; je dis païaît, parce qu'on n'en est pas encore bien certain. On avait cru que ces roches avaient été chaullées et cuites en partie, mais cela n'est pas prouvé^ et l'on a de forteà raisons pour en douter.
Les principaux tripolis employés en France sont ceux de Corfou^ dit tripoii de ^ eîîise , de Menât en Auvergne, de Poligiii en Bretagne, etc. Les terres 'pouries de l'Angleterre ne sont ^ue d^s trtpo-
lis quelquefois purifiés par des lavages. Le rouge anglais, le rouge d'acier , le rouge d Alinagra , le rouge indien , le rouge de Prusse et le colcotar, sont des o\ides de fer naturels ou préparés, dout on fait , comme vous le savez, le plus grand usage dans l'art de polir les pierres , le marbre, et surtout les métaux.
La potée d'ètain est un produit de l'art : on le prépare avec l'oxide d'étain qui se forme à la surface de ce métal fondu , que Ton vitrifie et que l'on pulvérise ensuite dans des moulins d'acier.
Les brunissoirs dont on se sert pour brunir l'or et i'acier sont de deux espèces ; il y en a en agate et en hématite. Ces derniers appartiennent aux minerais deier, et proviennent d'Espagne et du comté de Foix. Quant à l'agate, c'est une ])ierre précieuse qui a les plus grands rapports avec la pierre à fusil et la pierre à briquet, qui sont des cailloux ou silex noirs ou blonds , et qui se trouvent dans les carrières de craie, comme à Mer.don , près de Paris, par exemple.
Les pierres douces , les pierres à l'eau , douces ou rudes , les pierres de Sonneinberg, dont on se; sert pour polir l'or et la grosse bijouterie*, sont des espèces d'ardoises communes ou de grès fins. On les prépare en Allemagne , et ce sont les marchands de tamis qui les apportent à Paris. Les différentes sortes de grès dont on se
sert pour préparer le tripoli de certains corps ou pour aiguiser les faux , les armes et les in^trulne^s tranchaus. doi\ent leur dureté et leurs dilïérentes qualités à de petits grains de cristal de roche quartz) plus ou moins fins et plus ou moins solidement réuni- ensemble. Vous savez combien il en existe de qualités diltérentes. Le pavé de Paris est un grès.
La pierre à r huile on pierre du Levant, qui vient , dit-on de Smyrne , n'est point un çri'és fin. C'est une pierre à chaux excessivement compacte, et que l'eau-forte n'attaque qu'à la longue. C'est une bonne pierre a rasoir; maison se sert aussi d'une ardoise crossière sous le nom de pierre à
rasou'.
La pierre de touche . qui se trouve souvent sur le comptoir des bijoutiers , et qui sert à éprouver la pureté de l'or , est une roche noire qui vient de ditiéi'cntes contrées. Ce! les de Paris entrent en France par Auremberg. Les minéralogistes ne sont point d'accord sur sa natuie; il paraît en eifet qu'il y en a de plusieuis tories.
AVIS AUX 3JARBRIERS
Sur les maibres, les albâtres , etc.
Ze.ç marbres. On confondait autrefois sous le mot marbre une foule de roches qui n'ont aucun rapport avec lui,
Une pierre n'est point un marbre , si elle ne se laisse pas attaquer par une pointe d'acier, si une ^oatte d'eau-forte , posée à sa surface , ne bouillonne pas aussitôt, et si elle ne se rédgit pas en chaux vive à la forge du serrurier ; car tout marbre est une pierre à chaux , quels que soient d'ailleurs sa couleur et son poii.
Les serpentines-, les granits, les porphires , difièrent totalement du marbre.
L' albâtre ^voprevAent dît , au contraire, est absolument de la même nature que le marbre blanc ; il n'en diffère que par sa couleur et sa demi-transparence , mais au reste c'est encore une pierre à cliaux.
Valbdtre blanc, dont on fait aujourd'hui de si jolis vases , de si belles pendules , et qui vient de Volterra en Italie, n'est que de la pierre à plâtre , et l'ongle suffit pour la rayer. Je propose de le nommer dorénavant alabastrite , pour le distinguer du véritable albâtre, qui n'est presque jamais blanc.
Il faut éviter d'employer les marbres argileux et surtout les marbres talcqùeux en dehors des édifices ; ils se laissent dégrader par la gelée et par l'alternative du soleil et de la pluie.
Lescypoiios et les campaps, au>si bien que les marbres blancs poufs , sont dan €e cas. ; j- '
• Je vous conseille de i^mplacerles goueeons de fer et de cuivie que vous êtes.
quelquefois obligés d'emplo\cr pour sceller plusieurs pièces de marbre les unes à côté des autres, pax des os de jambe de bœuf ou de mouton , suivant l'étendue des ouvrages ; vous é^ itérez par-là le désagrément des taches , et surtout linconvénient de voir jouer vos assembiaifes par Tellet du froid et du chaud. L'expérience a prouvé que les os sont assez sohdes, pourvu qu'ils n'aient pas é:é trop altérés par l'air.
On vient de découvrir en France plusieurs marbres qui peuvent remplacer celui de Jemmape, dit pclit granit. On s'occupe avec ardeur défaire revivre nos belles marbrières du Languedoc et de:» Pyrénées, afin que nous cessions d être tiibutaires de nos voisins, et vous êtes d'autant plus intéressés à \ous prêter à ces vues tout-à-fait nationales et paternelles , que les marbres des Pays-Bas nous arrivent tout travaillés, et qu'ils ^ous privent dune iirande partie de l'ouvrage dont vous seriez chargés si 1 on n'employait que des marbres français; et en supposant que nous ne découvrions pas de nouvelles espèces de marbres, que pourrait-on opposer à nos marbres de Caunes , à nos serancolins, à nos griottes, à nos carjpans , et peut-être un ^our à nos marbres blancs statuaires des Pyrénées,
Je vous renvoie , pour les notions que j'ai cru devoir dominer sur les substances propres à polir le marbre, à l'avis aux ]apidaires et polisseurs.
AYJS AUX POTIERS DE TERRE
Sur les argiles et les vernis.
Les argiles. Lorsque vous trouverez des terres qui deviennent blanches après avoir passé au feu de vos fours , ou qui prennent seulement la couleur rose ou jaune clair, je vous conseille de les faire connaître , soit aux fabricans de faïence , soit aux maîtres de forges ou aux verriers de vos environs; parce qu'en général ces terres qui blanchissent au feu sont susceptibles de lui résister, et ces argiles sont toujours très-précieuses. Il serait donc véritablement malheureux de les laisser ignorer à ceux qui en font de fortes consommations , et qui les font venir h grands frais des provinces éloignées.
La terre à porcelaine ne se trouve point en couches épaisses comme la terre commune dont vous vous servez pour la fabrication de la poterie : on ne la rencontre que dans les montaj^nes de granit, eu dét)ôt ou en aros nions n ■élancés avec deux ou trois autres substances.
Les vernis. Je vous conseille aussi , dans votre propre intéiêt , de vernisser vos ouvrages avec de la mine de plomb nommée vernis ou alkifoitx , et non pas avec de mauvaises litharges que vouspréparezvousméraes. Les jolies poteries de la Suisse,
«9 ceiles de Dieu-lc-Fit, département de la Drôme, et de beaucoup d'autre'^ fabriques, sont veinissées avec cette substance l)i'illante, couleur de plomb, et qui contient en elïet jusqu'à 70 p. 100 de plomi). Les vernis de Vienne en Daupbiné sont les plus estimés; on les \end environ 3o francs le quintal, poids de marc.
AVIS AUX FOULOAiNIERS
Sur les terres à foulon-
Les terres à foulon. Comme le choix des terres intéresse infiniment ceux qui possèdent des foulons, puisque leur qualité contribue beaucoup à la beauté des étotfes de Jaine que l'on prépare dans ces moulins , il ne sera point superflu de donner les caractères qui font distintiuer les ariziles à f lulon d'avec celb's des potiers, des faïenciers, etc.
Les ar^iiles à foulon sont iiras«>es au toucher, même avant d'avoir été humectées ; elles se polis>ent assez bien par le frottement de l'ongle, et elles se iionflent dans l'eau sans y faire une pâte lon£>ue et tenace, comme le font les aruiles à potiers . la terre a brique, etc. C'est l'argile smectique des minéraloeistes.
Parmi les terres à foulon les plus renommées, je citerai comme exemple les terres àHIssoucluii, employées dans les manufactures de Chnteauroux . de Pille - Ne m^e ,
et de Septcine , près de Vienne en Dauphiné ; du Flavin , près de Rhodez ; celles de Brick- hill, de Wcbiini , de Riegate, etc. , en Angleterre, dont l'exportation est défendue , sous des peines graves.
ÂYiS AUX PEINTRES EN BATIMENS Sur les couleurs miiiérales. •
Les diflérens genres de peintures emploient beaucoup de couleurs qui sont des produits de Tart et des manufactures:
mais iis font également usage de quelques substances minérales à peu près telles qu'on les trouve dans la nature , entre autres /t'i' blancs de Troyes, le grand blanc, le blanc carre , le blanc d' Espagne , etc., qui ne sont que de 'i'4- craie lavée ; les ocres jaunes et la terre de Sienne, qui ne sont que des terres argiio-siliceuses colorées par le fer ;
Les ocres rouges qui sont faites a\ec les ocres i au nés crdlées modérément et que Ion trouve rarement dans la nature;
La terre d'Ombre , qui vient , dit-on ^ de Cbypre et de la province d'Ombrie, ainsi que de Montenero dans la Ligurie , et qui est encore une ocre^ qui ue diiïère des autres que par sa couleui';
La terre de Cologne, qui est brune aussi. fit n'a aucun rapport avec iâ levyc dOmbre, car celle de Goiogue est combustible
jBt biùle . n laissant une cendre blanchâtre.
La terre verte de Vérone ou Baldo^ée, qui est une pierre en décomposition provenaiit de ]>îonte-i>aldo près de ^ érone, etc.
Je pourrais ajouter encore beaucoup il autres minéraux c|ui servent à la peinture à Tituile ou à la détrempe; mais comme je ne pourrais \ous présenter ici que des notions fort irapariaites à ce sujet, je préfère de vous donner l'avis de consulter l'excellent Jlanuel du peintre doreur et i^ernisseur de M. Riftault^'i) , où vous trouverez de bons renseignemens sur les couleurs naturelles et sur les couleurs fabriquées que vous employez journellement , ainsi que sur les substances que vous ajoutez à vos couleurs pour les iixer ou poui' les rendre siccatives.
AVIS GENERAUX
AVIS SLR L ARSEyiC.
Méfiez-vous toujours, je vous prie, d'une poudre blanche et lourde, craignez que ce ne soit de l'arsenic, dont la plus petite dose sutîit pour causer des coliques affreuses et la mort la plus cruelle.
\ ous vous assurez que c'est effectivement de l'arsenic en en jetant une pincée sur des
(i) 1 vol. in-12. Paris, Roret, libraire, rue Hautefeuille.
9^ charbons ardens : aussitôt il se produira unefumée épaisse, blanche, qu'il faut éviter d:> respirer, et qui est accompagnée d'une odeur acre qui ressemble à celle de l'ail.
L'arsenic que l'on vend chez les drofîuistes pour détruire les rats peut se confondre à l'œil avec la crème de tartre, le nitre , le sucre râpé , la farine , etc. Son poids seul peut donner, il est vrai , quelques soupçons : mais pour s'en assurer on n'a rien de mieux à faire que d'en jeter quelques parcelles sur des charbons bien allumés, ainsi que je viens de vous le dire, car les méprises sont si fréquentes qu'on ne peut apporter trop de soins pour les éviter. On avait proposé dernièrement à ce sujet de colorer cet arsenic blanc et en poudi'e avec un peu de bleu de Prusse, afin d'éviter toutes méprises, et de diminuer les empoisonnemens criminels. Malgré tous ces avantages , le gouvernement n'a pas cru devoir accueillir ce moyen , dans la crainte qu'en diminuant le danger on ne diminuât aussi la juste terreur que cette substance doit inspirer.
L'arsenic blanc du commerce est une sub-tance métallique que l'on prépare en Saxe et en Suède, et que l'on retire en fondant d'autres substances auxquelles l'arsenic est mélangé. 11 sert non-seulement à déti'uire les rats, niais aussi dans la teinture, l'art vétérinaire et la fabrication des miroirs de télescopes.
Quant à la pierre à mouche , qui est aussi une substance ar>enicale , sa couleur noire suffit pour qu'on ne puisse la confondre a\ec aucune substance alimentaire : mais elle n'a rien de commun avec la mine de plomb, dont elle pwte cependant le nom.
AVIS
Sur les terres décolorantes.
Tous savez peut-être que les confiseurs et les distillateurs se servaient depuis longtemps de noir diAoire (charbon animal) f)Our clarifier et décolorer leurs liqueurs et eurs sirops ; vous saviez peut-être aussi que les manufactures du noir animal se trouvaient en opposition avec la fabrication de la gélatine, qui se fait aussi avec des os , et que cette rivalité tendait à faire augmenter ces deux produits. Je pense donc que vous apprendrez avec satisfaction que l'on a découvert en Auvergne , près d'Aigue-Perse , et ensuite dans d'autres contrées , une espèce d'aigile brune et bitumineuse , qui a aussi la propriété de clarifier et de décolorer les liqueurs et les sirops. Cette première découverte en produira probablement d'autres, et les minéraux rendront encore un nouveau ser\ice aux arts et à l'économie domestique.
iVous engageons donc à essayer les terres noires et bitumineuses naturelles ou
brûlées pour décolorer le . xinaigre et les sirops.
AVIS
Sur l'amiante.
On est étonné qu'une substance qui ressemble à du coton ou à de la soie puisse passer dans la flamme ou séjourner dans le feu du foyer sans s'altérer le moins du monde. Ce prétendu phénomène tient à ce que l'amiante est une pierre qui n'a que l'apparence soyeuse, mais dent chaque fil est une aiguille déliée et pierreu-^e. Il n'y a donc pas de raison pour qu'elle se cor^sume au feu.
On est parvenu à filer et à tisser Tamiante, on en a fait de la toile et de la dentelle assez fine ; on en fait des mèches incombustibles, et les bergers des x\lpes et des Pyrénées en font des bourses et des bonnets. On est même parvenu à en fabriquer du papier ; maisce dernier emploi laisse encore beaucoup à désirer. Je conseille ce-' pendant de ne point abandonner ces premières tentatives , et de profiter de l'abondance avec laquelle ce singulier minéral se trouve dans les Alpes, en Corse, et dans les Pyrénées , pour chercher à l'utiliser de nouveau , soit dans la fabrication du carton pierre , de la poterie à laquelle il procure une grande solidité , soit dans la confection de certains papiers, etc.
AVIS
Sur l'importance du charl)on-de-terre , et sur son utilité dans les arts et les manufactures.
La houille ou charbon-de-terre peut remplacer le bois et le charbon de bois dans tous les arts, dans toutes les manufactures et dans toutes les opérations qui exigent du combustble; elle est -éminemment propre au chauflaiie des appartemens. Il y a deux manières de brûler ia houille, comme il y a deux manières de brûler le bois , savoir : à l'état de houiile crue et teUe qu'on le sort des mines , <ît à l'état de coak , qui n'est autre chose que le charbon ce houiiie.
Non-seulement la houille donne plus de chaleur que le bois et le charbon de bois à volume éîral , mais encore ses différentes qualités [permettent de 1 assortir a tel ou tel usage. En effet, nous «Tons de la houille grasse et coWante, de la houille sèche et légère , de la houille qui brûle avec flamme et vivacité , d'autre qui forme une braise ardente et durable. Les unes sont propres à la forge , d'autres à ia fonte, d'autres au chauffage domestique et à la grille des réverbères; celles-ci conviennent au service de^s machines a vapeur, et d'autres à celui des thermolampes.
Le coak enfin , qui n'est que du charbon de houille . vient on quelque sotte
compléter la grande série des usages auxquels on peut appliquer ce combustible minerai , comme le charbon de bois vient suppléer au bois dans le cas où l'odeur, la fumée ou la flamme sont nuisibles ou dangereuses.
En vain a-t-on opposé à l'emploi de la houille l'inconvénient de la fumée noire et son odeur soi-disant malsaine ; en vain a-t-on cherché à dégoûter les consommateurs ; l'exemple, la raison et le temps, qui triomphent de tout, sont là pour vaincre les oppositions routinières , et pour fau-e valoir et prédominer ce qui est véritablement bon et utile. Aussi la consommation delà houilleen France et à Paris même vat-elle toujours en croissant, non-seulement pour le service des usines , mais qui plus est , pour les usages domestiques. Dire que les blanchisseuses de linge fin de Paris se servent actuellement de coak pour repasser , c'est annoncer l'une des plus grandes victoires que la houille pouvait remporter sur la routine des Parisiens.
Mais où sont donc, nous dira-t-on , les avantages et la nécessité de remplacer le bois auquel nous sommes accoutumés , par l'usage du charbon-de-terre qui est nouveau pour nous , et qui exige des changemens notables dans nos usines , dans nos foyers et dans toutes leurs dépendauces ? Pourquoi faire la fortune du mineur et ruiner le propriétaire des forêts?
Où est la nécessité , et où sont les avantages ? La nécessité est dans la rareté et dans la cherté croissante du bois ; dans le besoin impérieux pour notre industrie de parvenir à soutenir la concurrence avec les manufactures étranij;ères qui doivent leur prospérité tout entière a 1 avantaiie de pouvoir disposer dun combustible abondant, est qui donne sous le même volume une plus grande quantité de chaleur, La néces^ité entin est dans la possibilité de rendre à l'agriculture les terrains qui sont encore occupés par les bois ou les forets, et de rétablir l'équilibre enti'e le sol qui produit et la population qui aug riCnte.
Les avantages sont dans la faculté de pouvoir éclairer et chaulfer le pauvre, car il travaille mieux quand il n'a point froid, et quand il peut s'éclairer à la lueur de son foyer. Les avantages sont enfin dans le bien qui résulte de l'introduction d'une nouvelle branche d'industrie, et celle de l'exploitation et du transport de la houille est dune toute autre importance pour la B'rance, que celle de l'exploitation et du transport du bois, puisque plus de la moitié de son territoire renferme des couches de houille encore vicj'ges, pour la plupart, et qui nous promettent une lonaue suite de travaux et de prospérité.
Deux ou trois grands champs d exploitation sont ouverts sur les vastes dépôts de houilles dont la France est si bien pourvue.
Les deux principaux sont ceux d'Anzin, département du Nord, et de Saint-Etienne, département de la Loire. ïis fournissent environ ies deux tiers du produit de toutes les houiilières estimés à 9 millions de quintaux métriques ( 18 millions de quintaux marc) , et le reste provient de plus de 200 petites exploitations répandues dans 4o des départemens du royaume.
Je ne puis donner ici un traité complet sur la houille, un volume entier y suffirait à peine ; mais cependant je dois dire que cette substance précieuse est déposée dans le sein de la terre, et pour ainsi dire en réserve pour l'époque à laquelle l'homme serait parvenu à dépouiller sa surlace de ses vastes Forets. Je dois dire que ce combustible minéral forme des veines , des bancs et des amas plus ou moins puissans et plus ou moins étendus, que ces couches sont ordinairement séparées par d'autres couches de ç:rès ou d'argile, et que ce sont les veines de houilles les plus profondes qui sont les plus épaisses, les plus constantes et celles qui produisent les meilleurs charbons. Pour atteindie à ces grandes profondeurs , pour aller arracher la houille à 200 et 4oo mètres au-dessous du sol cultivé, pour élever les eaux qui abondent presque toujours dans ces mines, on conçoit combien il faut de machines, combien il faut de moteurs, quelles sommes immenses il faut atfecter à de pareilles entreprises pour en venir à li-
vrer de bons charbons aui consommateui-s, et au meilleur iLaitLé possible. Ce sont ces grands moyens qui manquent encore aux exploitani français, et qui font que nos charbons sont bien moins estimés que les houilles anglaises. Espérons que le moment est ari'ivé où nos exploitations vont recevoir tout le développement dont elles sont susceptibles, car elles renferment d'aussi bon combustible que les mines anglaises, et ce serait se refuser à l'évidence que de mettre cette vérité en doute. Faisons des vœux pour que chacun contribue à cette bonne œuvre , en s'efîorçant de diminuer de jour en jour, par 1 emploi des charbons français, la contribution énorme et animelle de 9 millions de francs que nous payons à l'Angleterre pour la hotiille qu'elle nous fournit , déduction faite des droits d'entrée qui s'élèveront nécessairement à mesure que nos exploitations pourront suffire à noti-e consommation qui s'accroît de jour en jour.
AVIS
Sur la tourbe et sur son importance.
Ce que nous venons de dire au sujet de la houille ou du charbon-de-terre peut s'appliquer presqu'en entier à l'emploi de la tourbe. ( crtes elle n'est pas comparable, pour l'utilité et pour ses (rudlités de
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combustible , avec la houille , même de seconde qualité ; mais cependant quand on pense que tout un peuple en fait usai^e , quand on voit la Hollande tout entière se chaulTer avec ce ï»in2uiier combustible, qui tient a la fois au règne végétal et au règne minéral , il est permis de conseiller à ceux-là même qui sont les mieux partagés sous le rapport des matières propres au chauffage, de ne point négliger cette source d'iudustrie , et de convertir tout au moins la tourbe en engrais , en faisant tourner au profit de l'agricuitoi-e les cendres qu'elle produit et qui sont presque toujours végétatives. [Ployez l'Avis aux cultivateurs , page lo )
AVIS
Sur la recherche des mines et contre la baguette di\ inatoire.
La plupart des habitans de la campagne sont persuadés que le gouvernement s'em- [lare des mines que Ton découvre, et que ses agens peuvent \Tenir bouleverser leurs champs pour les exploiter : c'est une erreur, et une erreur qu'il importe de faire cesser, parce qa elle entrave les progrès de l'industrie minérale en France.
Ce ne sont point en effet les savans et les gens éclairés qui trouvent les mines , ce sont les bergers , les laboureurs , les chasseurs, les carriers , les pêcheurs , que
lOI
leur goût ou leurs devoirs attii-ent dans les cndioits les plus reculés , sur les montaiines les moins fréquentées, dans le lit des torrens, ou sur les escarpemens que les gens du monde ne voient que de loin. Or, si 1 on ne rassure pas ces inventeurs ordinaires des mines, ceux-là qui les ont presque toutes découvertes et qui peuvent en trouver encore, si on ne leur dit pas que la loi sur les mines s'est occupée deux , qu'elle leur accorde nn droit ou du moins une indemnité, quels que soient le rang et la qualité de celui qui veut exploiter: si ces hommes de la montagne ne sont pas convaincus que 1 on ne peut exploiter leur découverte qu'en vertu d'une ordonnance royale qui règle d'avance le droit de 1 inventeur et celui des propriétaires de la surface tlu soi; s'ils ne savent pas que cette même loi s oppose à ce que Ion ouvre aucun travail de mine à moins de 3oo pieds de toute habitation , cour , jardin et enclos quelconque , il est certain qu'ils continueront à cacher leurs découvertes , et qu'au lieu d aller porter avec confiance des échantillons des minerais qu ils auront trouvés , à l'ingénieur des mines , afin d'en connaître exactement la nature , ce qui se fait toujours sans la moindre rétribution , ils éviteront la présence de cet agent du gouvernement , ou ne lui donneront que des renseignemens vagues et faits pour détourner de toute idée de découverte utile.
Je le repète donc, le gouvernement français ne s'empare point des mines que l'on découvre : il les concède à celui qui réunit les moyens de les exploiter avec fruit et dans l'intérêt général ; et comme il perçoit sur ce genre d'industrie des impôts fixes et proportionnels, il n'a aucun intérêt à s'en emparer.
La seule morche à suivre pour s'assurer son droit d'inventeur, est d'adresser i des échantillons du minei'ai découvert à \ l'ingénieur des mines du département, sous ' le couvert du préfet, avec l'indication pré- « cise du lieu de la découverte. Il faut dater 1 et signer la lettre d'en^ oi , et à partir de ce } jour les droits de l'auteur de la découverte .sont assurés. Il doit la dividguei-, et on ne pourra l'exploiter sans que ses droits soient fixés en raison de l'importa nce de la mine ( i ) . ^
Puisque nous nous occupons de recher- I elles et de découvertes de mines, il est à propos déparier des prétendues propriétés des Baguettes divinatoires , qui tournent entre j les mains de certains individus quand il s viennent à passer au-dessus des veines métalli- | ques, des couches de chaibon . des trésors enfouis et des sources vives. Ce re^te de charlatanisme, de . orceUerie et de sotte crédulité , n'est plus digne d'un peuple sage et d'une population éclairée, nous devons le rejeter loin de nous et ne fixer notre atten-
(i; Loi du 21 avril i8lo, sur les mines, § i6.
io3
tion qae sur les faits et lescauses matérielles, car en minéralogie et en exploita Lion, celles-là seules sont admissibles. Sans doute il y a des marques certaines de la prcsence des mines dans tels ou tels terrains; mais ces indices sont à la portée de tous, ils so[itvisi])les à tous les yeux, et il ne faut ni baguettes, ni sorciers pour les découvrir. En effet, les marques certaines de la préîsence du charbonde-terre, par exemple, sont des terres noires et bitumineuses, des empreintes de plantes, et de la houille pourie qui brûle souvent quoiqu'on la trou\e a la surface de la terre. Les marques de lexistence du sel et des terres salées sont les sources salées. Les indices des substances métalliques sont des grains, des fraamens ou des taches métalliques trouvés dans les roches et dans les veines ou filons qui les traversent. Or, je le demande, quel est celui qui, rencontrant de pareils indices, ne serait pas tout naturellement conduit à espérer de tiouver dans ces terrains du charbon, du sel , ou des métaux .^ Ce sont cependant là les seules données qui doivent inspirer quelque confiance. Que lonjuîie maintenant, et d'après cet aveu sincère d'un homn:e qui a passé sa ^'ie dans les mines et dans les exploitations, quelle confiance on doit attacher aux protestations de ces misérables jongleurs qui sont armés tantôt d'un fil plombé, tantôt d'une baguette courbe, tantôt d une branche fourchue, et dont tout le savoir consiste
à extorquer des récompenses ou à plonger ceux qui les écoutent dans des dépenses et des travaux ruineux. Il n'y a pas encore six mois que j'ai vu l'un de ces misérables entraîner un malheureux forgeron père de famiileàla recherche du charbon dans le granit. Autant vaudrait chercher une source dans un clocher.
CONCLUSION
Je crois maintenant vous avoir dit , mes chers compatriotes , tout ce qu'il importe que vous sachiez sur la nature et l'histoire des substances minérales que vous employez, et que nous a^ons journellement autour de nous. J'ai passé en revue les substances les plus utiles, les plus communes et celles qui ne sont que l'apanage du luxe et de l'opulence. Notre examen rapide s'est étendu dej)uis la terre végétale que nous labourons chaque année, jusqu'à ces pierres précieuses qui présentent, sous le plus petit volume, la valeur de tout un domaine, le revenu de toute une province. Je me suis beaucoup plus attaché, il est vrai, au fer et à ses minerais, au plâtre, à la marne et à la chaux, qu'à l'or, aux diamans et aux saphirs, parce que j'ai senti comme vous combien la découverte d'unamas de plâtre, quipeutfertiliser toute une contrée , est plus importante que la
trouvaille de quelques grains d'or qui ne font le bien-être que d'un petit nombre d'individus.
J'ai fait tout ce qui a dépendu de moi pour vou> épargner lennui et la longueur des prétendus livres élémentaires : je ne vous ai donné que ce qui pouvait être essentiellement utile à telle ou telle profession ; mais aussi je puis assurer que vous ne pouvez point vous dispenser de savoir ce que ] ai pris tant de plaisir à vous indiquer, et qu'il le faut absolument si vous ^oulezl'ivaliser avec nos voisins, qui sont nos njaîtres en fait d'industrie
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